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pour LE MOiNDE IrL'STRe

A TRAVERS L'ANGLETERRE

A P'ROPOS DU' " IrA NIONil ItYBILI'E '' DE .M. LA
il EINE V ICTORtA

'God save the Queen !Dieu garde-la Reine "c'est
le cri sorti, mîardi dernier, de toutes les poitrines pour
saluer la femme remarquabîlement grande qui, depuis
soixante airs, porte si noblenment la couronne royale!

Cei-tes, oui, c'est trle belle figure !et, au premier
rang oit l'a p~lacée sa nraissance, S.M. Victoria, reine
d'Angleteire, a brillé toujours îar les grandes quralités
(lui inispirent le respect et l'amour autant qtue l'adini-
ration. Eîiou'se, mère, reine, elle a été un modèle,
sanis conmpter qu'elle a toujours fait preuve d'un serra
politique qlue tous iros diplomates pourraient lui en-
vier.

Aussi, je conrprends; la fierté anglaise en voyant tout
ce qrni a été fait po~ur l'Angleterre sous ce r-ègne si long
et mi glorieux ; et je compnii-rds atussi la fièvre d'en-
thiousiasrole qlui s'était emparée, depuis quelques se-
mîailles, de tout ce boji peuple britannique, chacun
v(rtlarit prouver le rrrieux puossible. et le plus joyeuse-
ment possible égalemrent, sa joie et son respectueux
attachemient à la souveraine :les petits aussi bien que
les grands. Car, soyons juste : i les quartiers aristo-
cratiques ont eu des décorations plus riches, les quar-

tiers ordinaires et mêème les quartiers pauvres ont
trouvé le moyen d'orner leurs maisons, sinon toujours
avec goût, du moins avec beaucoup d'entrain :partout
les grands et les petits drapeaux, les fleurs, les bande-
roles, les guirlandes, jetaient une note très gaie dans
toutes les rutes de Londres, et, dit-on, dans toutes les
villes et dans to'us les petits pays du royaume. L'élan
était bien général :tous ont vo ulu célébrer le " Dia-
mond Jubilee." Et l'Anglais a eu raison ;car il peut,
à juste titre, être orgueilleux de ce règne de soixante
ans, pendant lequel le Royaume-Uni a atteint un dé-
veloppemient, une prospérité et une puissance dIont
l'Europe n'offre pas d'exemple, comme l'a écrit un
j ournaliste distingué :au Canada, en Australie, aux
Indes, dans les mners de Chine, en Egypte, dans le centre
et dans le sud de l'Afrique, dans l'Atlantique et dans
la Méditerranée, cette puissance régit les peuples et
défend les intérêts de 350 millions d'hommes !Et
toutes ces nouvelles nations, issues du vieux sang an-
glais et qui ont surgi cii quelque sorte en Amérique,
en Asie, en Afrique, sont toutes fières de la mère-
piatrie à laquelle elles sont dévouées d'un dévouement
sans bornes.

Mais revenons à la fête.
Quelle vie, grand Dieu !quelle agitation, dès les

premières heures du grand jour de fête !depuis six
heures du matin, j'ai vu passer, à chaque instant, sous
mes fenêtres (lui donnent sur la voie ferrée, des trains
absolument bondés. Et je me demandais, chaque fois
qu'une locomotive venait égayer nia petite villa, p.a-
voisée commne celles des autres, où puu'rait se caser
tout ce inonde que les nombreux railways déversaient
dans le gouffre de Londrei. MVais, grâce à Dieu, les
choses se sont bien passées et sans qu'on ait eu à dé.
plorer des accidents qu'on pouvait craindre au milieu
d'une foule semblable.

La procession du " Diamond JIubilee " a été niagni-
fique, avec un certain petit cachet pittoresque qui ne
manquait pas de piquant, grâce à cette nombreuse
réunion de princes et d'ambassadeurs envoyés par tous
les souverains et chefs d'Etats de l'ancien et du nou-
veau mnonde et (lui formaient comme une couronne à
la reine. A côté des r-eprésenrtants de l'empereur de
Chine et de l'empereur du Japon, du Shah de Poes
et du roi de Siam, on apercevait le représentant du
du Pape, Mgr l'archevêque Sambucetti, dans son ces-
tuille prélatique, autrement imposant, il faut bien le
dire, que le costume un peu sombre des évêques
anglicans. Le Délégat, envoyé par Sa Sainteté Léon
XIII, avait .pu fort heureusement, figurer dans le cor-
tège officiel de la procession, la cérémonie religieuse
ne devant pas avoir lieu dans l'intérieur de la cathé-
drale, niais en plein air, devant la faýade principale
de Saint-Paul. C'est ainsi que, pour une fois, nous
aurons pu voir, sur cette place, de Saint-Paul de Lon-
dres, aux pieds de la statue de la reine Anne, devant
Sa Majesté la reine Victoria, des représentants de
toutes les confessions et de toutes les croyances qui
remerciaient Dieu ç'avoir accordé à la reine des jours
longs et prospmères ýet (lui lui demandaient la même
protection pour demain, en faisant monter vers le ciel
ce chant si simpîhle et si beau qui a le don d'enthou-
siasmier les foules le Te Deum de saint Ambroise et
de saint Augustin

Etje ne sais pourquoi cette foule évoquait en nion
âme l'image de l'union de toutes les Eglises, cette
union (lue doivent désirer tous les enfants de Dieu;
cette union que Léon XIII désire par-dessu- tout,
pour lhquelle le grand pontife a tant fait déjà, et dont
il a certainemrent préparé le glorieux succès dans lun
temps (lui est connu de la Providence.

Tous les journaux, toutes les revues ont célébré les
grandeurs de la royauté, et ont fait en même temps,
l'apiothéose du*peuple britannique, si fier de l'emîpire
iimmense qu'il a acquis. Il y a un point que je ne vou-
drais pas laisser dans l'ombre, et qui a rarement trouvé
place dans les nombreux articles que ces fêtes inspi-
raient aux publicistes, les laïques surtout :c'est le
grand développement de la religion catholique dans le
royaume de Grande-Bretégne, pendant le règne de Sa
Majesté la reine Victoria.

Au milieu de ce siècle encore, remarquait dernière-

ment un écrivain de gràlde valeur, la cause catholique
semblait perdue en Angleterre. Quelques rares familles
avaient seules gardé l'antique tradition des Pères de
l'Eglise, et le culte se dissimulait, comme honteux,
hélas !dans quelques chapelles isolées et modestes,
catacombes modernes au sortir desluelles l'insulte et
l'outrage étaient prodigués aux fidèles par une popu-
lace fanatisée.

Mais la lumière se fit bientôt dans l'ancienne " Ile
des Saints." De nouveaux apôtres avaient été suscités
de Dieu pour rallunmer dans les cSeurs la foi qu'y allu-
mait, à la fin du Vie siècle, le moine saint Augustin,
l'envoyé du grand pape Saint-Grégoire-le-Grand. Qui
n'est plein, encore, (lu souvenir des cardinaux Wise-
nman. Newmann et Manning 1de ces hommes vertueux
autant que savants dont les grandes figures rappellent
ai bien les figures des Docteurs et des Pères de
l'Eglise !de ces grands défenseurs de la foi qui ont eu
la consolation de voir se lever pour la sainte Eglise
romaine une ère nouvelle et fini porte ses fruits. C'est
en effet, à ces homnies de Dieu. aux deux derniers
surtout, illustres convertis, (lue le catholicisme doit
l'inmmense mouvement qui s'est produit, depuis plus
de 60 aims, dans le Royaume-Uni, et qui permet d'en-
registrer, tous les jours, de nouveaux et immenses
progrès.

Les vaillants athlètes sont morts ;mais ai Dieu les a
pris auprès de lui, leur souvenir est toujours là, comme
aussi les b)eaux exemples qu'ils ont laissés. Leurs suc-
cesseurs continuent la tradition ;et c'est ainsi que,
gâce à cette glorieuse phmalanige d'évêques et de prê-

tres, tous ai reconmmandables lar leur science, leur
piété et leur dévoulement, le catholicisme s'impose au-
jourd'hui eni Angleterre, au lieu d'y être honnîi Ses
cathédrales et ses églises s'élèv-ent de tous côtés les
coniversions se nmultiplient les pouvoirs publics conîip-
tent avec lui, et piartout à la cour, au parlenment,
dans les palais, les princes et les grands seigneurs s'in-
clinent devant la pourpre romaine, comme ils sonit
pleins de respect, aussi bien que le peuple, pour le
simple prêtre et l'humble religieux qui prêchent les
grandeurs et les consolations du catholicisme!

Et conmme on voit bien que les desseins de Dieu
sont vr-ainment impénétrables, lorsqu'on songe à la des-
tinée de la p)lupart de ces hioimmnes prodigieux qui sont
devenus les colonnes d 'e cet édifice catholique qui
s'élève toujours plus beau, depuis bien des années!
N'est-elle l'as étringe, en effet, cette destinée des car-
dinaux Manning et Newmanni ? Elevés dans le rigo<-
risme étroit de la doctrine protestante, portés îpar les
tendances de leur esprit, commne par leur éducation, à
l'étude de3 questions religieuses, et s'y livrant avec
ardeur, ils semblaient appelés à être les vigoureux
champions de l'Eglise nationale ;mais l'erreur nie peut
prévaloir contre l'implacable logique ;les arguties
tronmpeuses de l'hérésie ne peuvent résister à un in-
flexible raisonnement, lorsque la bonne foi réside dans
les âmes. Et voilà piourquoi l'étude de l'Ecriture
sainte, des Pères dle l'Egýlise et de l'histoire du chîris-
tianisme entreprise sans passion et avec le désir de
s'éclairer, apporte toujours la lumière dans ces intel-
ligences. Et du mnoment oùi le doute y est entré, la
loyauté la plus absolue préside toujours à ces luttes
intérieures qui précèdent la conversion, lorsqu'elle est
le résultat, non de l'enthousiasme, miais de la conivic-
vîction la plus réfléchie.

C'est, d'ailleurs, ce qlui expliqule les effets considéra-
bles produits par ces retours retentissants à la religion
romaine. N'est-ce pas du docteur Newmann que l'il-
lustre Beaconsfield, l'ancien premier ministre de la
reine, disait, en parlant de sa conversion, que 1'' " -
glise d'Angleterre tremîblait encore sur sa base du
coup que lui avait donné sa retraite '? " C'est qu'en
effet le retour des docteurs Newmann et Manning à
l'Eglise romaine entraîna, à l'époque, beaucoup d'hési-
tants ;les deux savants furent. suivis par* de nouveaux
convertis ; et, conmme je l'ai dit déjà, on peut, à juste
titre, les considérer comme les deux grands apôtres
modernes de la Grande-Bretagne.

Oui, l'Angleterre entre de plus en plus dans la voie
de l'éternelle vérité ; on peut, maintenant, entrevoir
et espérer son retour au giron de l'Eglise universelle,
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tandis qu'il y a uit demi-siècle à peine à bas le
pa:pisnie '' était ut) cri national.

Voilà bien qlui explique le cri d'angoisse pioussé
depuis lonfgteimps, et si souvent, par les chefs et les
défenseurs du protestantisme !Il y a quelques annees
uni Angleterre, un évoque pirotestant, le docteur Ryle,
dlisait, en terminant un exposé de la situation de
l'Eglise anglicane

Le péril futur, c'est la réunioîn à l'Eglise de
R une.

Des - clerg-ymeni," et îas en pietit nombre,
avouent qu'ils s',îliaitent cette réunîjoin, et sont tout
prêts à renonîcer à lat réforme. Beaucoup d'autres, je
le crains, sont tout-à-fait indilléreiîts à ce sujet et le
feraient aucune oppo~îsitio n à la ut esse et au con/ies-
si', inl I.

Le cardinal Manite,11 avrai t donc bient raisoin, le jounir
tit il s'écriatit avec titi accenut îi'héti i

Dams vinmgt ants, il îî'y iatra -lue les aveugles (lui
ii'auront pas enibrassé notre f'i."

Ces pairoles 111e revinrenit à l'esprit, î''r*1 ulie les iiille
Vo ix dui choeuiir ti rent tn~ite iidre le Te 19'-' n la a 'km ta os
à cette foulne dévo te qui enîtourai t lat reitne et (lii reptré-
sen tait jpeut- êtrte les dleu t'enuts se, tes qu'i bijille n do ns
le i.o~iu-Un i ./ au fond de ilon cieur je disais :Et
fiel îtotisio 'ile et mifOis posteor /' Et comme ila pîensée
me ramenait de inouveau au niagnifique sp~ectacle que
j'avais sous les yeux, à ce p'euple venu de toîus les
points du royaunme et de i'empîire, à tous ces étrangers
puissants qui s'étaient groupés auteur de la noble
reine, aux pieds d'un monument religieux, sous l'oeil
de Dieu, je disais, au fond de m,'n coeur:

"Pourquoi donc ne récitons-nous 1ias toujuours la
mômie pîrière, Puisque nous prionîs to'us le îmôême Dieu
cette prière (tui nous a été apprise par înos pères daîts
la foi, les apôtres et les envoyés des apôtres !que ce
jour soit bientôt ;FiatI

È

Protonîotaire apoustoliqtue.

M. F.-X. LEMIEUX, C.R., M.P.
iiAT(NNiER (GÉNÉRAL IDU BARREAU lDE LA 'REIiN(E

DE QUÉBEC

Le type de l'lhomime heureux dans sa% faîmille, dans
ses affaires, daîns ses amitiés, dans ses procès -heureux
piartout. Il a des enfanîts pîlein sa maison, dles clienmts
tant qu'il eti veut, et des amis aux iluatre coiîns de la
province.

A Québec et daîns les districts enîvironnants, qui-
conique a fait un imauvais coup ou est accusé d'en avoir
fait un, retient les services de M. Lensieux. La liste
de ceux qu'il a sauvés, de l'échafaud ou (le la p(rison,
est lonigue!

Voici sa force et v(oici son geitme
D'aIbord, il est invariabîlemîentt de hello humeur

c'est un rieur éterniel. Dams les assemmblées îpubliques,
ami Palais, à soni bureau d'avocat, à sa table, etc., il
rit, Il t rouive la vie bonne!

Avec un patreil caractère, on ne se fait pas d'enne-
mis. Quand Letieux apparait à une tribunte, les genis
des deux partis se disent ''On va avoir du pdaisir."
Il connaît tout le imonde, les trois quarts des genrs
l'ont vu ou eintendu. Pou r le cho' ix d'un jury, il ît'a
[lis de suîîeiieur dans le ;îays-. Son 'cil noir lit avec
une étonnante sûreté daîts le coeur de celui (lui demain
décidera du soîrt de son client. De l'instant où cet
hommine a pîrêté sermienît, jusqu'à l minute à laquelle
il laissera son siège poîur aller délilbérer -il est le sujet
de l'atttentionî <lu formidable avocat. M. Lemieux est
uti phlysà'ioomiste, uit juge de la nature humaine. De
là sa putissance devanît un corps de jurés.

Dans un procès criminel, les jurés sont les maîtres.
C'est pour eux que Lentieux: parle, pour eux qu'il
pleure -plo<ur eux qu'il rit !Sans doute, il veut bien
respecter le juge. Mais si le juge est dans son chemin,
s'il se met entre les jurés et lui, tant pis-il passe
par-dessus Son Honneur. Il a entrepris de défendre le
prisonnier à la barre, il faut qu'il le sauve-s'il y a un

nmoyen! Sont espîrit, fertile en ressources, S'accrochie
aux moîîindres incidenits d'une teinte favorabîle àl la dé-
fense. Sur six pîouces (le terraint il coînstruit n moue-
tuent.

Malheur aut témoin qu'il lui est nécessaire de dé-
molir.

Soit éloquence est à luti tout seul-faite de passion,
<le tendresse, de pitié ou d'invectives selon le cas.

M. Lenîiieux est nié à Lévis, le 9 avril 1851, d'uîne
famille de cultivateurs. Il est le neveu de ]'liont. Frs
Lemieux, l'atncien ministre des Travaux Pumblics et
Commissaire des Terres. Il a fait ses études classiq1 ues
au co)llège de Lévis et au sémîinaire de Québec, et ses
études (ledroit à l'niversité Lavai. Admis au barreau
en juillet 1872. Marié à l'une des tilles de l'honorable
juge Plaînoîtdîn.

M. Leiiieux a agi comme avocat de la défense dans
vingt-quatre causes de nieutre, parmîi lesquelles sont
celles de la femme Boutet, accusée d'avoir empoisonné
sa voisine ;de S'iugraine, le sauvage, accusé d'avoir
tué sa% femmîne ;de Marcotte, accusé d'avoir tué un
nomimé Perreault, eît défenîdant sa propriété d (e
Barîley, accusé d'avoir tué le sergrent Doréý porteur
d'un mtanîdat d'arrestation ;de la femme Lagacé, ac-
cusée d'enmpoisonnîement de sont mari ;de Rémi et de
Léda Laumontagne de Bélanger de Morin, qui, dans

une altercation, avait ausé la nmort d'un nommné IRoy;
de Louis Riel, le chef des Métis, accusé de haute
trahison.

M. Lemieux est légitinmement fier de ses succès au
barreau. Mais il est pîlus fier encoîre, je vous l'assure,'
des treize enfants, vivants et solides, qu'il a donnés à
la patrie. Il a réclamé avec énergie (lu goiuvernemient
de la province les cent acres de terre auxquels la loi-
d<ont M. Mercier est l'auteur- lui donne titre parfait.
Et il les a eus...- en) attendant '

Il a pis part à presque tous les muouvenients pioliti-
ques depiuis 18744. Il a brigué les suffrages eîî 1878
contre M. Tatrte lors du coup d'Etat Let.ellier, et fut
défait ;s'est pîrésetnté aux électiotîs fédérales de 1881,
a la Beauce, conttre le séi]atenr Bolduc, battu de nou-
veau. Canîdidat à Lévis en 1883, ptour l'Assemblé
Législative, contre M. J.-E. Roy, élu de nouveau en
1886, et oni 1890.

Il s'est retiré de la politique après le renvoi d'oîffice
de M. Mercier, pmour s'occuper exclusivemenît de ses
aflàires professio nnelles.

En 1894, le comté de Bonaventure étant devenu
vacant par la mort de feu l'hon. M. Mercier, de
regrettée mémoire, on denmanda à M. Lentieux de lui
succéder comme repîrésentant de ce comté. M. Le-
mieux réussit à obtenir une majorité de plus de 200
voix.

Aux dernières élections, M. Lemieux a été élu dans
Bonaventure et Lévis, par d'écrasantes majorités.

Le 8 juin dernier il était choîisi unaimemenît c' 'îîîîîe
bâtonniiier général de l'ordre dles. Avo<cats polur la pro-
vtiec de Qubc il a été élit cette atuitée p~our la
seconde fois bâtonnîier rie la sectionî du barreau de
Québec.

ttAELE DE -,lf'ONT'lttdtENiV.

- .e- ý-

BONNE NOUVELLE!

Nous aviotîs annoncé, il y a déjà quelque temps,
qu'un pîrête distingué rie lit C'otur de ['orme daiigtnait
nous donnier a coîllabo'ration pîrécieuse.

Aujourdl'hui, noîus soîmmes heureux de publier une
première lettre île Monîseignîeur d'( >rouze, 1>rît'în<r
taire apotstoîlique.

Il îîe nous applartient po<int <le faire l'élîge de no'tre
éminent collaborateur, mlais nos lecteurs juîgerontî
quelle bonnie fo rtune c'est pou'tr eux--et p~our il' us.Nous tettons à ex prinmer publihquemitent noctre grati-
tudle à Mgr d'Orouze, esptéranît tlue sa sauté, ébranlée,
va se remettre, et q1u'il nous eiiverra souîventt <le ces
reimarq{ues ou études devanmt profiter à tous. -F. 1'.

LARMES ET SOURIRES

('e que lieut un soturire
Ali sa pluissance est biien grande p'arfo'is 'Ne

serait-ce que celui du cher mignont qui vient a peinte
de niaître. Voyez :le ptère et lat mîère s'ont la, pic-lés
sur l e bierceaui, ép'iant sonî réveil. Ses yeux s'ouvrent
à peinie, et déjà sa boîuche sourit à lat vue de sa mère
qlui lui rappelle l'ange entrevu eît rêve. (,?ue de puis-
sance, alors, contieînt ce sîourire!

Le premîier sourire de l'enfanît cst aussi cher à leurs
coeurs, que Soni premier pas, (lue sa premtière paroîle.

A peine bébé a- t-il balbutié le d('ux n'on de p'î,pî
ou de snmu, que déjà il tt l'instinct de la pîuissanîce
de soîn sourtre.

Aussi, vo'yez-le demntder quelque cho<se "Petite

itière, veux-tu me permtettre cela ''" et sa bo'uclhe tîtu-
tine sourit, ses yeux mial ins eligioteiit.

La mère ie peut refuser à tanit <le getîtillesse et
répond :','%a V mnais Sots s;tge.-

Si au coîntraire elle al le couratge de dlire nlioî, béb~é
laisse coîuler utte petite latine lîyýî<ciie <li co int de ses
yeux bruns, (latine de crîcoi 'Ile, bien sou vent)j. E'n
face de cette do'uleur, faibule image de celles q1u'il auîra
à suppilorter pîlus tard, elle'ne pit plus résister, et
accorde bien vite la faveur demîanîdée.

Car les tnères sont tontes semblables :aveuglées
par leur amour maternel ;et chiacunte serait ptrête à
lire à (lui voudrait l'enmtendre '' ltn fils ? c'est le
meilleur, le plus beau des enîfants.''

Que de choses encoîre, po<urraient être dites sur le
sourire ; sur le sourire appîrobatteur, commuie sur l'ir,-

icuse sur celui qui illumîine lit vie, venant d'une lier-
sonne chère, comme sur celui (lui voeus inttrig'ue.

Mais si ce mouvemniît des lèvres est (toux et conîtienît
tant de charmes et de puissance, que (le valeur aussi
contenue dans une seule larme '

Voyez le soldat partant pour lat guerre. Quelle lira-
voure, et quelle atudace partît dansl soit ei]. Il est
pîrêt à tout affronîter, hormis une seule clîî'se. JI reste
inîsenîsible aux larmîes dle soni père, à celles 'le ses
frères et dle ses soeurs, mais hélas 'soit c'eut se brise,
et le vaillant devient lâche dlevant la douleur de sa
nmère ;s'il part, il ne t<ourne pas la tête poîur lit voir-
de loin, car ses sanglots lui arrachent le coeur.

Voyez par là, la vadeur d'une larome ;si le soturire
impo wse ce qiu'il veut, lit larine émeut, elle attendîrit, et
et] gagînant le coeur, souvent elle etntraiîne la voilonité.

BLUETTE.
Québîec, juin 1897.

La nature a faut l'appétit, l'honmme ,< inventé la
gourmandise. -Eeo. CnAI'vETTE.

Microbes à part, la mode explique ptlus d'une épidé-
maie :il y a des maladies bien, portées.--G. VALTOUR.
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LES PAPILLONS

En juoini, qucai il les brises ri-ocouleuot,
Quand fleurissent toutes les j/eus-s,
Les papillons sont q, a nds bu letrs,-
Les petits papillons se soûlent

Souvent au cré'pusc-ude ypis,
A4 l'hee ooo. le couchiînt se dore,
Oit en v<oit bal<,cher encore:
C'est tout simplemient qu'ils sont gris.

Le rega id les su il et s'élu,,o ni e
De les voi, deons le jottr tombanut,
S'en aller d'e vu ol titubant,
'u1 n vol quýi zigza que et Jestonîîe.

Les pao irets se son t attaîrdés
A boire dauns toutes les roses
Pour- chaisser les rustu is moiroses
Ils se sont o Petn pocharde's.

A ii sor-tir de leu 1c h rysalide
Faisaunt dehêors leurs p-eî,hîers pats,
Pour les 1p Irju <us n'ai-aieikt-ils pa<s
Encor 11< tête assez solide ?

A va eu I-ils des chu qiisd'su,
Ces liapilloiis, -lrouila je,,t-ils boire
Pour se consoler d'uni déboire Y...
Mhonî Dieu ! se, voit chaq1ue jour

01i polo. des (omis en goguette
<Se lasèetisesamesýer
De-fleuir en fleus, biberon uer
Cosmme de gjiiqutite en giovuî<juelte .

Etix, les eleq<î uts pop ill<u s,
<Si corrects Pt ès des marguerites,
ls son t. ,- u leuri s lotes,
Depotd-és de îeuirs vermnill'on;s I

Et cgris à rouler sous les roses,
Lorsqu'il leur fil t rentrer chîez eux,
Ils s'en revienne'nt dmss deux -
Et voilà qu'ils disent des c-hoses .-

Ils se détaillenit leurs amours,
Ils se, rouientt de leurs fredaines,
Ils débitent des I <vl <la ises,
S'attendrissenit, font des discours..

Eux les doux frolle <vs dle roî-olles,
Eux les épris d'idéal pu r,
Amsnis des lis et (le' l'o:ii,,
Ils racontent des yjo driolIes !

ELi)MoN il ROSTAND[.

Lui, c'était l'ne brute, généralement plein d'absini-
the dès dix heures du matin.

-Haut sur pattes, traînant des souliers éculés ; une
longue blouse bleue, lavée par toutes res pluies sur~ sa
chiarpenîte osseuse ;un visage maigre, enîsanglanté de
tdeux yeux striés de rouge. Moufflard aurait pu servir
a un pleinître colmnme type de brute hunmaine.

Tous les soirs, il ramenait ses trois chevaux et son
toîmbereau au casse-coke ;puis, le fouet au cou, les
deux <nains dans les poches, traînant lat semelle, s'a-
chleminait vers le bar (les Lopins.

C'était un fameux bar, que le bar des Lapinîs I

céèbre dans tout le quartier ;l'ariolé en tous senis,
d'affiches de toîutes couleurs, annonçant que le prix de
chaque consommation était inivariablenment fixé à 0J fr.
10, depuis l'orgeat jusqu'au vermouth !depuis le
piccolo du Cher (premières Côtes) jusqu'au casse-
Poitrine I.

Aussi, toutes les fortes têtes s'y réunissaient. Dès
six heures, le bataillon sacré était là, au grand com-
plet :zingueurs, couvreurs en rupîture de toits, fon-
deurs en bronze, cochers, palefreniers !... Tout ce
monde-là buvait du Perniod afin de s'éclairer l'esprit,
pour disctuter le gouvernement.

Ce soir-là. Moufflard ne but qu'une absinthe...
-T'es malade, lui demanda Thiriot ? ...
-Malade !... fit Moufflard d'un ton superbe ...
-Alors, je te joue une tournée au zanzibar ? ...

-Non.., je m'en vas, par rapport à la petite, qui
fait sa communion demain.

-:.Et t'invite pas les amis ?...

-Non, depuis que la bourgeoise est morte, je lie...
-Taratata !faut retrancher l'o de ton nom mion

petit !et puis voilà tout...
-Enfin c'est colnue ça
Et Moufflard partit, lourd et déhanché, dans la nuit

coniinençante.

Et c'était vrai.
Ce Moufflard avait une fille de onze ans, et elle

allait faire sa première communion.
Pauvre petite plante, née, loin du soleil, dans un

taudis de fond de cour !... Elle avait grandi, pâle
comme une petite sainte.

Lorsqu'elle vous parlait, ses lèvres avaient ce sou-
rire un peul triste, si plein de choses pour ceux qui
savent comprendre ;et ses yeux, trop grands, trop
bleus, semblaient voir là-bas, vers le pays, où, bien-
heureuse, était partie la mère.

Cette enfant s'appelait Zoé !Une fantaisie de par-
rain ivre.., au soir d'une représentation de Zoté-Chien-

bint théâtre des Bouffes du Sudi
L'enfant aurait détesté son noni, si elle avait eu la

force de détester quelque chose ici-bas ;elle se conten-
tait de le regretter.

Car-elle le disait en souriant-c'était sa destinée à
elle, ici-bas, de n'av'oir rien de ce qu'elle aurait désiré:
ni un coin de ciel bleu, ni une fleur, ni un oiseau, l'as
nîlêne la satisfaction de répondre à un nom aimé

Elle avait appris le catéchîisnme en faisant la soupe
dlu père, ne lui parlant de la grande date qlue le moins
possile, piarce qu'il disait couramment que, les curés
et lui, ça faisait deux !et qu'il lie fallait pa qu'on lui
échauffie les oreilles !... ali niais nion

Et l'enfanit, en effet, s'est tu. Ses deux années de
catéchisme se sont passées sans que le père vît même
traîner le livre!

C'est une voisine qui a payé le camtique ;une dame
de Paris a donné la robe ;et M. le curé a complété le
reste.

Ce qui est, au sein de lat famille, la prélen-ation
divinenment délicieuse du grand jour, la pauvre petite
lie l'a pas connîu :pas une Foetir, jîas un frère n'a
palpité de ses émotions... Examens ?... retraite ? ...
confessioni ?... cofsi<î? .Mots qu'elle nie prononce
jamais '... Si jeune que suit son coeur, tout doit y
rester ; et, c'est en lui seul, que les préoccupations de
la Première Communion peuvent franchir le seuil du
taudis paternel.

Pourtant, un soir, il a bien fallu dire la date du
Jour au p~ère, q1ui a haussé les épaules avec l'air d'un
hiommne auquel la choîse est ab)solumlent égale.

Et elle est à la veille de ce jour-là, la piauvre
enfant ! ...

Dans la salle à nuuger, ol elle couche, est étendue
sa chère petite robe blanche, soin bonniet blanc, son
voile blanc, toute cette lingerie finle à laquelle elle
n'est pas habituée ;ce bon et délicat duvet de l'enfant
toute jeune, qui apparaît à l'existence, comme l'oiseau
au bord de son nid.

Et, seule, dans la nièce maussade, la pîetite fille
regarde devant elle, rêv'eusemnut.

oui, bienheureuses, les aimées
Blienhleureuses, celles qui, à cette heure où l'âmie est

débordante, ont trouvé un coeur pour parler à leur
coeur

Bienhbeureuses celles dont les mères sont là; pour
disposer le voile, et mettre au front rayonnant de leur
fille, la douceur du baiber maternel !

Bienheureuses celles qlui ne sont pas seules ici-ba3
eule ! l'affreuse chose à l'heure de la douleur ! et plus

encore peut-être, à celle de la joie ! ...

A table.
Un charretier qui mange, écroulé dans un coin sur

une chaise.

En face de lui, une fillette (lui va, vient, tourne ...
retourne.., l'air triste .., voulant dire quelque chose ...

Le repas s'avance ... s'avance.., et l'enfant n'a rien
ose...

"Le fromage, fait le père?
-Le fromage... tu entends ? Hein ?... de quoi ?..

qu'est-ce qui te prend ?... Tu as dûs encore casser quel-
que chose ? ...

Devant lui, à ses pieds boueux, tout à coul), la petite
fille est à genoux.., la tête rejetée en arrière, au mi-
lieu des cheveux épars sur les épaules. Et, danîs ses
yeux d'enfant il y a une expression qui adoucirait un
tigre, toute une âme suppîliante... une prière divine:

-Papa !... oh ! papa ! on nous a dit, ce soir, au
catéchisme, de demander pardon à nos parents... pour
le mal qu'on vous a fait... Je te denmande pardon à toi
et à nmanman !... Et puis, ta bénédiction !... Les autres

petites tilles seront bénies par leurs mères !... Moi ...
je veux.., que tu nie bériisso, aussi !... Les habits 1 ...
les beaux livres !... l'argent ! .. ça nm'est égal I. Seui-
lement, je veux que tu me b,énisses.

Et, mystérieuse profondeur dit sentiment religieux
dans l'âmîe humaine, cet hmonmnie, ce charretier, cette
brute, qui n'avait 1)as pleuré depuis tr-ente ans, dont
la bouche ne disait pas oingt mots sanls jurer... devant
cette enfant, cette innocence à genoux, subitement il
se mtt à trenmbler.., Ses doigts battent une charge in-

-conscienmte sur la table...
Il veut parler.., mais les mots s'arrêtent, comme

noyés dans sa gorge... Des larmes, de ces larmes <ns-
fîretosionnai,îes d'homme, coulent en silence sur sa
barbe ;et, relevant son enfant, d'un geste presque
brutal, il la serre longuement sur sa poitrine:

-Papa... oh !pas hi fort !... tu nie fais mal I.
Et le pauvre taudis, le bouge puant d'absinthe, sein-

ble tout à coup s'illumiiner d'unîe radieuse clarté de
bonheur... Pour quelques inistants, Dieu.., l'Amiour y
étaient redescendus ! ...

PIERRE L'ERiTE.

BLANCHE DAME

MonI Oncle Painibauf en voulait aux mnouneaux qui
pvillaienit so11 verger et, toute la miatinée, il mn'avait en-
tretenîu de ses projets de vengeance.

Non qu'il soit sanguinaire, mon oncle Paimibeuf 1
Il aime les oiseaux, au contraire, et je l'ai vu pleurer,

-parole d'honneur !-un jour qu'un jeune merle que
nous élevions s'était noyé dans une terrine ;mais il
est fier de ses abricots, les l'lus savoureux de la vallée
de Chevreuse, et de ses prunes aussi, et de ses pêches,
et il entre en fureur lorsqu'un moinîeau s'est permîis
de dejeuner d'un de ses fruits.

-Ces gredins de pierrots ! clamne-t-il, devenant cra-
moisi... Voilà enîcore de leurs exploits !.. Qu'ils
prennent garde à eux t Je les tuerai tous !J'en pur-
gerai le pays une bonne fids I

Les tuer, il iî'en aurait pas eu le coeur ; il méditait
seulement de les effrayer lpar un moyen à lui, de les
ép)ouvanter de telle sorte que le plus hardi n'oserait de
longtenmps s'appîrocher de son verger à une lieue à la
ronde.

J'avais écouté ses doléanices et ses pîlans de repré-
sailles av'ec la déférence q1u'onî doit à un parent dont
l'héritage se chiffre à vinl,-ciiiq mille livres de rentes.

Mais au fond, les discourt; de mon oncle Painibeuf
m'agaçaient superlativensent. Que niimuiportait que l<es
pierrots prélevassent une dîme sur sa récolte ! Ils
avaient raison, les braves petits pillards, et si j'as,îis
su parler leur langage, je leur eusse crié :-Bis !

Je profitai, p'our m'esquiver, d'un ins.imt où mon
oncle se pressait le front à deux mains pout- en faire
jaillir une idée de génie.

Aussi bien, avais-je mieux à faire.
J'avais, moi aussi, des pièges à dresser autour de

notre voisine de campagne, la divine Mme de Riel, la
plus jolie blonde qui se puisse voir,-et dont j'étais
amoureux, cela va sans dire.
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il

Veuve à vingt-deux ans !Un pastel du lix-lîuitième
siècle, une miniature, un camée !Conçoit-on qu'un
mari qui possède un tel chef-d'oeuvre de la nature
s'avise de mourir?

Au fait, je nî'étais pas fâché qu'il ne fût plus là, le
commnandanit, car il était terr-ible aux galants, et, lui
présent, je détournais les yeux de sa femmie.

Je passe mon tenmps, maintenant, à la dévisager,
soit que je la rencontre chez nos amis de Gif,-et j'en
saisis toutes les occasions,-soit qu'elle franchisse la
petite porte qui sépare nos deux parcs et qu'elle
vienne, le soir, causer famîilièrenment avec l'ancien
compagnon d'arimes du commandant, mion oncle Peai-
beuf, lequel à ses côtés ne demanderait qu'à l'épou-
ser, si elle y consentait.

Moi aussi, je voudrais l'épouser-et nous verrons
qui des deux l'emportera!

Elle a quitté Paris pîour Gif dès les premiers bcaux
jours. Le lendemain, sanis plus tarder, je mî'inîstallai
chez mon oncle, sous pretexte dl'un travail qlui exigeait
la solitude. Et, depuis lors, je ne respire que pour la
charmante Hélène.

Je l'apîpelle par son petit nom en mon particulier.
Dès le matin, de ma fenêtre, lorsqu'elle glisse en

peignoir bleu-de-ciel à travers ses fleurs, je lui envoie
de la main mon plus gracieux salut.

Elle monîte à cheval l'après-mîidi, s'en va par les
mna et les bois. Je nm'arrange toujours pour me
trouver, comme par hasard, sur la route. Je la suis de
loin sur les chemins, je la guette derrière les arbres
je lui rends imille petits services de voisinage.

Ahi que j'ainerais à la consoler de son veuvage
Mais j'avoue à nia hoite que nies actions, depuis

trois mois, sonît à peu près stationnaires.
Regrette-t-elle son Bartholo ? oun rêve-t-elle a'un

Lindor?

-Madame est partie pour Orsay, me dit la femme
de chanmbre (le Minîe de Rtiel, la bonne Victorine, qui
veut bien s'intéresser à nies projets.

Je cours, je prends le chemin de fer.
Conmîment m'excuserai-je auprès d'Hélène de lui

donner ainsi la chasse ? Car, enfin, je la compromets.
Bast !mna folle passioni m'inspirera ;j'inventerai, je
mentirai môme !On pardonne aisément à un coeur
épris...

.Juste commie je débarquais à Orsay, elle venait de
s'en éloigner, après une courte station, et s'était diri-
gée, mn'assura-t-on, vers Palaiseau.

Je remonte en wagon. Ma pensée vole, se précipite
au-devant de la locomotive. Je connmais les personnes
qu'Hélène fréquente au pays du brave petit Barra. Je
la rattrapet ai, et elle ne pourra pas s'étomtmr de n.en

irruption chez les Gobert, puisque je suis avec le fils
"à tu et à toi."
Misère !quand j'arrivai, essoufflé, ruisselant, il n'y

avait pas cinq minutes qu'elle avait tiré sa révérence à
nos amii communs!

-Tu n'as pas rencontré une amazone ? me dit Félix
Gobert.

-N on.
-Mmne de Riel sort d'ici ;elle a tourné à droite.
Je venais de gauche, hélas!
Que faire maintenant ? oit diriger mies pas ? Avait-

elle d'autres visites à rendre dans la vallée ? chez (lui
Où sa fantaisie l'avait-elle poussée '

Dans mon incertitude, et comme le soleil baissait
vers L'orizon, je rebroussai chemin à pied, mon cha-
peau à la main à cause de la chaleur, embhrassant la
campagne d'un regard anxieux et dressant l'oreille au
moindre bruit que je prenais pour le trot d'un cheval.

Bref, à la nuit tombante,' sans nouvelles <le Mme
de Riel, J'abordais le verger de mon oncle et, harassé,
moulu, je m'endormis sous un cerisier.

IV

Que vois-je ?..-. C'est elle 0.. bonheur
T'elle fut l'exclamation qui jaillit de nia poitrine en

ni'éveillant.
Sous les raineaux de l'abricotier le plus proche, à

dix pas de nion banc de verdure, une jeune femme
vêtue de blanc, se balançait danîs un hamac suspendu
à la plus grosse branche. La lunte l'éclairait ;sa che-
veluie flottait autour de son front, caressée par la brise,
sa robe traînait jusqu'au sol. Le vent de la nuit un-
prilmait au hamac un léger mouvement de va-et-vient,
comme celui d'unîe b>arque sur un lac frissonnant.

Quoi !Il élène ici, dans notre domaine, à p)areille
heure?

La porte de communication des deux parcs était
entitbaillée. Donc, je n'étais poinît le jouet d'une hal-
lucination. C'était bien elle.

Et en effet, dans la deîîîi-oscumité, il me semblait
reconînaître ses traits.

Pourquoi venir chercher de la fraîcheur chtez nous,
quand elle en avait chez elle ? et quel caprice d'accro-
citer son hamac à nos modestes abricotier-s, lorsqu'elle
possédait des ormes touffus et des marronniers dont
'ombrage défiait en plein midi les rayons du soleil

Mon coeur s'enfla de vanité.
-C'est tr-ès simple, pensai-je :elle accepte l'hom-

mage de niîes voeux... Le jour, elle affecte de mie fuir,
par crainte du " qu'en dira-t-on ? " ; muais, la nuit,
elle se balance sous nos abricots pour mie ménager un
tête-à-tête ... Elle attend Ina déclaration... Mes actions
montent 1 ...

Pouvais-je la laisser languir
Je m'avance.
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-Madame...
Elle ne répond pas :mais sa bouche s'entr'ouvre

dans un délicieux sourire, sa main mie fait un signe.
-Hélène !..chère Hélènie!..
Je m'approche encore ;le baise respectueu.semient

le bas de sa robe ; je lui e xprime avec eflusion tous les
sentiments de mon âme ; je lui dévoile les félicités qui
l'attendent lorsque nous serons unis par les liens dlu
mariage.

Elle ne se fâche lias à ce discours nimais-chose
singulière !-elle reste enfermée dans un parfait mu-
tisnme.

Peut-être que le vent, assez vif emporte mies paroles
et qu'elles ne parviennent po~int à ses oreilles.

Il y a un moyen de rapprocher les distances :je
grimpe sur l'arbre.

v

Imbécillité et confusion!
Ce hamac, cette dame blanche, cette vision d'amour,

--oserai-je l'écrire ?-c'était un épouvantail à moi-
neaux.

Celle-là, par exemple, mon oncle Paimibeuf mie la
payera

ALui i-VÉzAN.

CONSEILS PRATIQUES

Cadres doré's, terid.-Pour rendre à l'or d'un cadre,
terni par le gaz ou autres émanations, tout son éclat,
mettez quelq ues gouttes (de trois àciniq) d'acide nitrique
(eau-forte), dans un verre ordinaire d'eau, lavez deux
ou trois fois en séchant bien avec un linge propre.

Un simple remède coutre les mites.-On raconte que
les religieuses d'un hôpital étaient fort ennuyées par
les mites qui dévastaient les vestiaires, et surtout qui
pullulaient dans une chambre oit l'on avait empilé de
la plumne pour les oreillers. Elles imaginèrent d'essayer
du sel pour les détruire ;elles ein répandirent large-
ment, et bientôt les mites eurent disparu.

A ceux qwi ont mal à la téte.-Uný bont remède que
ne vous indiquera aucun pharmacien :il consiste sim-
plement à marcher à reculons pendant quelque temps.
Une promenade de dix minutes -suffit en général. Il
faut faire cette pr-omuenade dans une pièce spacieuse et
bien aérée. Ayez soin de plus, de marcher très lente-
ment, en posant d'abord à terre la plante du pied, puis
le talon. Et si par hasard, votre démarche n'est pas
d'une grâce idéale, il paraît (lue vous l'acquerrez par
surcroît.

Mýi
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M. FLORENT BOUIIGEAULT, &i)i5TINI,5TRATEI'R DE L'AittHiiîi)OckS'E nI 3t0Ž.NTtWAL,i'tiiI

FEU M. LE G.-V. BOURGEAULT

Nous metto'ns sous5 pi c sc
Au moment (le comimenicer nuotie tira"e une doulou-

reuse nîouvelle nxous p'arvienit 31M. le grand-vicaire
Floren t I tourçeacilt est retoutrnué àl ieu

C'est le venidredi, 9) juillet, v-ers huit hiectres ctu soir,
quil mutrut.
(, tit île pert e, suivant de ai pîrès celle dle niotre re-

grectt é ;reiîîier ':s uMgr Fabre, que mnisieur le
granîd viai ire reinpI int si dignement'

Il est moutrt an (1ev' i , c>ommlie ni brave soldat sur le
cli;'iuîîî dle bataille ( t, loir consolation suprêmîe. le
Boit i]lieu lui avait permis (le voir soit nouvel Arche-
vêque. A tisi, alle lien (les p leurs et des chtants <le mort,
.j cronis en teutdru îe* vèiiéval)le Siiéoiî trionmphant,
jetatnt aveu allég~resse vers le Ciel son Suliime can-
tique

o toi ,; p(i((i 1>0-iii enin cf S''ljit<>int popitli itosti..

CHRONIQUE EUROPEFNNE

[Vais, 21 juin 1897.

Ce muatini sont p(t tis p'nir le Canadla, eu passant par
Lonîdres o ù ils atssisteron't aux fêtes dlu j ulilé (le la
Reinec, il's coinpautri'otes et ais, les Drs Fîzéatr Roy
et L. -'1. Baconî.

Le lDr Roy (dle Saint -Ibaiaél) a étudié sons les cé-
lêèbres pro'fesseurs (le ilVeck-er et -Xbadie, desquels il
etmpîorte 'le m ag ni f'î ues t émoigniages d'est imei.

S éciahste dans les mialatdies tIes yeux, plus d'unîe
foius ont lini coitfia cli wpuî ortaî ites opérations qu'il fit avec
gîaiîd succès.

Le l)r Bacon vient du piasser de brillants examens
et (le c(îniqjiciir le titre de miédlecinî homiéop1 athe de la
l'acuité de Panris.

A to'us deux nious souhaitons bionne chance dlans, les
Ilutte pa our la vie et la gloire.

l.t veille (le leur départ, tiosnimois Roy et Bacon
donntèrenît unie pet ite ftte d'adieu, dont chacun gardora
tînt bont souv-enir.

l'ttieuit réaeits :les I)rs D). - E. LeCavelier, Lotuis
(iautliier, G . Ibootrge' us, l'utîîTrudel, lPaul Ostigny,
J1. BOY, ( )-P. Mercier ;MM. EI. Richard, R. Barré,

AIf. l)esloges, J1. Pelletier, Muiray Pre
B run et.

Nous souhaitâmes touites sortes (le 1
no s excellenîts amiis* mîédecinsîsétieuîx

Le dimanche avec une froide minie,
bas, couiirant dlants le firîm>amient, fatiSa i
(l'une grimiace aux ol g;îiisat eurs (le la
b riIan te Vnclîal cade, cette prnocession
imaginiés et conîstruit tar les artistes dI

Cependant, si le sole il ni'a ipas s(> l o
des chais personni fiant les rèvus, lat i
venu léser, et et grttnds Vachialcade at
salut dle lîcatîx souvenirs.

Bravo, muessieurs les ai tistes qu ii av%
coinstruîit les chars symboiliqi'jues de ' Pai
la " Cour des Miracles," (le 1' - IlSte
Sont long co'rtège de punnaises, (le lihorri
avec ses tristesses mîiséreuses, de lae
muansardle ' où Jeîîny l'ouvrière et Mille
tent lat gaieté, dle "Chiiitèrie et Liber té
d'or '' devant lequel mîarchîaienît en s'al)
ventes fois, uîîe foule d'adorateurs lu.
dont les uns aux plus antiq1 ues costumîet
d 'auj our-d'hui.

Messieurs îes artistes doivenît ê-tre ce
public a été charmé d'ue mlanière ]leur

Les applaudissemients éclatèrenît sur t'
de ce fantaisiste cortège.

Montmartrois et Montmartroises souri
fiers (lu succès des leurs, et j'ai enten
quanîtité même de " je suis de Moultn
bite Montmiartre," "'je suis du quartie
perlies ''on est des gens de Montîîîarî ré,

Orgueil bien pîlacé exi la ciiconstaxit
mettait exi fête ext raordinhaire le iplus g
Paris.

Tous les journaux dle Paris fout gra
fêtes jubilaires de Londres.

Les reporters français trouvenît les d
rues-principal orniemenut de lit fête- d
goût.

Aujourd'hui avait lienl la grande pr' ce
feuilles de ce so ir parlenît beatuc oup.

En tête des troîupes coloniales, à cliev

iidergast e-t R.

Minixes choses à
de dleminit.

et les nuées là-
ent file pîlus

7-

* iatti0i, die iat Hier Soir j 'étais invité à uîîe Soirée littéraire donnée
faite de chars par le pîoète Jleaîn Sévère et q1 uelqjues camiarades.

e Moni ta rt te. - La volupté,'' poèmie en uxi acte, ou l'idéal de la
ritir les anges vertu triomphe sur le Désir humain, était interprété
uie în'est tien nmagnifiquement 1ar Jeanne I"auré et Charles Ailiry.
piassé t'il lais- CSe dernîier surto'ut vibîrait les vers du poète.

Duranît cette veillée littéraire et artistique (hi nus
ex iiuigiiié et enîtendîmies des îîîusiciens- compositeurs jet ;iit ]l note
is la (îlet mI îusicale au mîilieu de l'harnionie de la poiésie, lun M«I gainu ' av ec Bycuennxe vint dlire des vers de HuLues Deh'îîîe, ce

i~l " êch "superbe poète dont le noui lrille !i 'ns e
Mulse t1ICli éclat ;il récita ' Vi pnlet it sou, nionsieur ''" et d'uns-

i Pinson chian- teintes bravos saluèrent auteur et interprète.
et du '' Veau M. Jean Xévèie jnsteient fêté, est celui-la mênme

latissantt, sou- doirt j e paîrlais dans une i éc ente ciii oîique ici.
s pîlus biîzarres Epris de rêve, on dirait qu'il trenîpe sa plume dans
" jusqJuae ceux l'azur quand il éci it ses hautes pensées. hiarmo(nieuse-

mîent belles.
'iîtetits, car le Pendant que nous écoutions parler la langue des
euse. dieux, je re2andtîia 1s mura du café Procope- où se
unt le paisage tenaient Qes assises littéraires-et les nonms les plus

célèbîrea de France y étaienît inscrits conînle d'anciens
aient, étaient clieits.-De quelques uns mênme, on voit le piortrait
dui beaucoupî, fait par uit canmarade d'alors.
artre," -~ j'lia- Ici Gambetta exerçait soit éloquence, Verlaine écri-
r," et de s(i- vait des vers, exi prenuant des verres.. Là-buas, J.-J.
ilus RU.' ousseati, Voltaire, Camnille Desîmoulinîs, Maraît, Ho-

e joyeusie qui bespierre, Bonal-ait e, l'abbé Pt on an., M irabenu, Ceai-
ai quartier de mi Delavigne, 'l'iu rs, Datîton. oxît leur notte inscrit

sur les murs ;ils y vinirent tous à de difléretites épo-
Mardisoir. ques de l'histoire.

Mardisoir. Le Procope est un très vieux café. Laîiartine y
nd bruit des dicta des vers, Victor Hugo y écrivit deos poèmîes, et

c'est là, dit-on, que les deux sublimies clhantres de la
ilcorations des poésie se connurent.

fort mauvais Vieux café, lanîbris de superbes soîîvexîi, plein
encore d'un beau passé, tel est l'enîdro~it chuoisi lear lit

sajou dont les mîuse de Jean Sévère, le pioèt e jeunîe enîcore, qlui purend
de subliuiies envolées vers l'étenel Idéal.

aI, étaient les Roi>'iîaý BRtUNET.

Utiilitaires canîadienîs suivis de l'honorable M. Laurier
dans une berline royale.

Partout des acclamations, partout des bravos, niais
l'entbousiasmxe est loin d'être comparable à celui de
Paris lors de la venue du Tsar.

Lat reine a ieçu (le superbes cadieaux des princes
indiens dont les sujets toiilî,nit décimés par la faminle.

Mais Sa Majesté a un cocur royal ; et tandis qu'elle
recevait de $:30 à $40,000 de chacun des princes, elle
envoyait aux pauvres affaijiés indiens. le royal cadeau
de $2.500 à être distribué dans toutes les Indes!

Aux Indiens à méditer ces fanieuses paroles
ODonnez et vous recevrez

Mercredi midi.

La température est lourdement chaude, étouffante,
et le soleil resplendit, pendant (lue le Caniada-d'a%-
prt's les jc'urnaux--gar<le le ni(nopole de la pluie,
mionop>ole actuellemeint disputé par l'Angleterre.

Les Parisiens partent en foule vers les bains de
mer, les plages oit la grande bleue, au milieu des ca-
resses de la brise, vient dire sa chanson de santé et ses
refrainîs éternellemîeînt beaux.

Ceux (lui restent à l'aria désertent les théâtres pour
les cafés-concerts où les jardins plus frais que les salles
invitent davantage ceux qui veulent rire sans se fait-
guer.

Le soir, quand le soleil est disparu, on peut respirer,
niais, durant le jour, les gens passent, s'épongeant le
front, et ceux qlui travaillent buous les rayons de feu
senmblenît désespérés.

Le ciel, imiplacalîleiieiir bleu, ne donne aucune es-
peira'ice de rosée, et le so'leil de feu continue son) eu-
brtiseînent.

Les piauvres lîicyclistes ne sont pas les moîins niaI-
heureux, sur ce pavé brûtlaint.

Si lat i eniérature est la miême à Londres, quand il
îîe plîeut î.as, conmbieni les î,rateuî s sont à plainîdre
et leurs auditeurs donc

Jeudi, 24 juin.
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A SAINT-RAYMOND
(Voir gravures)

Le 21 juin dernier, la jolie paroisse de Saint-Ray-
mond, au comté de Portiieuf, fêtait le jubilé de S. M.
la Reine et, en mtêmle temps, la fête de saint Jean-
Baptiste.

Tout le village était pavoiaé :on y est, en effet, non
seulement tout dévoué à l'auguste souveraine dont le
doux sceptre nous régit, mais encore fidèle à toutes
les traditions de gloire et de bonheur de 'notre belle
province de Québec.

Dans ces traditions figure naturellement en prenmière
ligne, le culte du saint patron du Canada, saint Jean-
Baptiste.

Suivant une touchante coutume observée partout
jusqu'ici, uit bel erfant remplistrait le rôle de saint
Jean-Baptiste :Ipensez si notre petit bonhomme était
fer-et ses parents aussi, soyez-en sûrs-! Voyez
d'ailleurs, à la reproduction que nous en faisons, s'il
n'avait pas le droit d'être fiers ! Son père est M. E. -
P. Plamondon, un des excellents citoyenîs de Saint-
Raymond.

Aussitôt la procession termtinée danm le plus grand
ordre, la foule mion seulement des habitants de Saint-
Raymntd, niais des environs, eut la bonne fortune
d'entendre un éloquent et patriotique discours de

l'honorable M. Turgeon, ministre des mines et de la
colonisation.

L'orateur sut trouver le moyen d'enthousiasmer ses
auditeurs, en leur faisant comprendre le bonheur que
donne la religion, unie à l'amour de la patrie, au
dévouement envers la Reine, sans pour cela oublier
la France. Car le catholique a le coeur assez vaste
pour que tout ce qui est beau, bon, noble, y trouve
place aisément.

Nos lecteurs ont sous les yeux cette scène d'intérêt
puissant.

D'autres discours furent encore prononcés, attes-
tant la loyaut, de tous envers le gou'v'rnement établi,
et l'on se sépara non sans réfléchir aux bonnes choses
que l'on avait entendues et que l'on redira aux enfants
à Saint-Raymond :ainsi se forment les générations
d'hommes fermes et stables dans leur Foi, dans l'amour
du sol, dans l'obéissance aux lois.

FiRMIiN PICARDI.

PETITE POSTE EN FAMILLE

Bluet, Ottawa.-Que, parfois, la rêverie a de charme
pénétrant !... Qu'il fait bont, n'est-ce pas, s'y aban-
donner totalement ?... Surtout quand nos lecteurs
peuvent en profiter.

M. L., Montréal. -Bientô~t les pétales embaunmés de

ces jolIies Rosescommuniiqueronit leur parfum délicat
aux lecteurs du MoNos ILLUSTRÉ.

Adolphe H., Montréal. -1l est bon, croyez-le, deé
voir nos jeunes étudiants, sans nuire à der études abs-
traites et souvent ennuyeuses, s'essayer dants l'art
d'Apollon. Nous publierons.

Jules L., Halifax.
Afin de dire ta louange,
Les riants tahleaux (lue tu fis
Nous les transmettrons, digne fils
D'une femme qui fut un ange!

F. PICARD,.
Sére B., Somerset.-Que vous êtes bont et aima

ble ! Mais votre charité vous mène trop loin ; c'est
trop élever un devoir à la hauteur d'un bonheur.., et
cependant, n'est-ce pas réel, et le b)onhleur n'est-il par,
le devoir accompli'.Si notre conseil le permet, nous
publierons.

Mlle Madeleine, Ste-Madeleine.-1l sera très inté-
ressant de savoir ce que vous voyez par cette fenêtre
et nous vous aiderons à le faire connaître.

J.-B. B., Ottawa -Nous publierons aussitôt que
possible. Croyez bien que nous sommes très heureux
quand nous pouvons applaudir aux efforts des jeunes.

Louis P., Montréal. -Présenté par une future gloire
du beau Canada-français, vous nec pouviez être que
bien accueilli. Cependant, vous avez quelque mérite

LE PETIT SAINT .JEAN-BAPTISTE L'BON. 31. TURGEON ADRESSANT LA PAROLE

LA SAINT-JEAN -BAPTISTE A SAINT-RAYMOND (COMTÉ DE PORTNEI7F). - Pliotà, V.-G. Pelletier

travaillez, ne vous lassez point. Que la chute dit jour
vous trouve polissant et repolissant. Sui;'ez surtout
les avis dle l'ami dont vous avez droit d'être fier.

Lucit',i-Iluromain sait modérer soir impatience,
parce qu'il a vu, par l'histoire, q~ue la persévérance est
couronnée de succès. Combien Attendent qui, cepen-
dant, ne font point retentir les échos de leurs plaintes,
comme Calypso !-Vous verrez que chacun a son tour.

--- ma> -q1

A ENÉRI

Charmante inconnue, satyre qu'Apollon a sans doute
choisie pour châtier les auteurs téméraires, m'interi-
disez-vous toute composition fictive, ou que le ptublic
doit considérer comme telle ?

H,élas !si par votre ordre on doit nie couper les
ailes, si personne ne me tend une main protectrice, si
comme vous chacun m'arrose de sa bile ; plutôt mourir
cent fois q~u'endurer ce supplice

Très chère Enéri, (permiettez-moi cette tendresse)
êtes-vous bien de chair et d'os ? N'êtes-vous pas plu-
tôt l'âme du Tasse, errante et souffrante, cherchant des
douleurs à partager ?Pourquoi vous entourer du voile
du mystère f? Pour lutter avec un Ribon, vous vous
cachez dans l'ombre ; mais puisque maintenant vous
ne jouez pîus le rôle d'avocast, pour pleurer avec les
malheureux, n'en sortirez-vous pas ?

Par trois points d'interrogation, vous me demandez
si ''elle vogue toujours dans mes rêves, cette idéale
aimée ! ", Mais, par aloi) cousin !J'aimerais bien à
savoir ce qlue cela petit vous faire qu'elle vogue dans
mes rêves oti dans tout ce qlue vous voudrez!

Je vous remercie de votre sympathie et de votre
piitié ; mais de grâice, n'y joignez point l'ironie ou la
moquerie!

Tels qu'ils sont, ces mets sont trop lourds pour que
mon faible, estoinac puisse les digérer. Vu l'intérêt si
grand que vous tue portez, je veux, plour vous montrer
nia reconnaissance, vous satisfaire eni tout et partout.

"Les.jeunes filles, dites-vous, doivent se disputer
un coeur aussi loyal que le vôtre." Je vous réponds:
"Les jeunes filles (les vieilles parfois) se disputent un

coeur aussi déchiré que le mnien," et cette affirmation
est vraie dans l'acception pîropre (lu niot.

Vous me croyez, malheureux en aumour. Nier-ou af-
flrtner (lue je le suis n'est pas tironr fort, mais veuillez
croire qtue, malgré tmon respect pour la femnme, pour la
fenmne Favante surtout, qlue Molière a su si bien pri-
ser. mtalgré l'estime, la sympathie, l'affection même
que j'ai pum avoir pour elle, je ne mie suis jamais donné
la peine de veiser îtne larme pour celle qui m'a été
infidèle. Autant je puis aimer un coeur fidèle et franc,
autant je sais giét ester uit cSeur fourbe, ami de l'infidé-
lité. Charmnte inconntue, votre philoîsophie est la

même que la mienne :la différence des costumes que
nous p)ortoins n'y fait rien.

Conmme vous êtes Sympathique, et que je le suis
aussi, nous continuerons à sympathiser, si vous le
voulez bien, et je vous promets de me tenir sur mies
gardes. Je ne laisserai pas nia sympathie se métanoor-
phoser, vu que ce serait pour moi si consolant d'aimer
une personne que le sort mie condamne à ne connaître
jamais.

Si toutes les femmes voulaient sympathiser de lat
même manière que vous, ce serait le retour de l'âge
d'oir. Il y aurait bien parfois quelques immolations;
nuais ce serait pour la gloire du Très-lIait et très
bon Jupiter.

Que vous êtes bonne de ne pas mie tenir compte de
la première impression que la femnme fit sutr moi.
Avant de terminer, je tiens à vous remlercier de cette
bonté. Comme vous le dites, mon âme fut d'abord
illusionnée :je vis un ange dans cet être que je ne
connaissais pas ; namis, hélas !dès que je le connus,
nies illusionsý s'évanouirent, mes rêves s'envolèrent, et *

courbé sous le poids dle la déception, je pîriai Dieu dle
relever mon courage abattu.

Soyez toujours Sympatthique, consolez les affligés,
et Dieu et les " honmmes " vous béniront.

A.-T. I3 EAULIEIJ.
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LA MODE

Nos gracieuses lectrices pourrontvoir dans le nu-
nméro de la semaine dernière, deux modèles de robes à
tuniques. Il est écrit qu'il est imptîossible de s'haltiller
de façoît simple et pratique. Nous étions enolît dèbar
rassées de cette ampleur si incontmode pour les jupes
et si limeu raisonnable poîur les mtantches et nous poil-
vions espérer profiter de ces avantages pendant quel-
qlue temps, lorsque lat mode nîous renîd, d'abtord, les
volants et autres garnitures de jupe et entsuite les
tuniques. Fort heureusement îes robes unies se por-
tanit toujours et représentant la it ajorité, rien ne nous
oblige à garnir nos jupes, ni à les recouvrir de ces
encomtbrantes tunîiques. Cependanît c'est le dernier
cri de la nouveauté. Les robes de lainage des derniers
jours du printemps et du cotuîîit mcentent de l'été se
dispmosetnt sur fond de jupe et souvent la tunique n'est
pas apparente, car elle croise de 0' é. un peu en avant
sur le fond dle jupte de soie, nie s'è's rtamît que lorsqu'on
s'assied tiu qu'on mtarchme un peu v il e. Nous avonîs vu
cii assez joli modèle de ce genre, (ii cachemire velouté
gris argent sur fond de jupe gris foncé. Le fond de
jupe, de trois verges de tour, se coupe à lés biaisés.
On le soutient jusqu'à nu-jupe j nrl du crin ou de la
fibre chamois. La jupe tunique nt'est pts doublée,
cependant il est bon de la soutenir tout autour et aux
bords, qui s'ei)tr'puvrent, d'une soie résistante. Les
tuniques se coupent droit fil ou vet fornie, cela dépenîd
du tissu. Cela n'at pas beaucoup (!'imtportance, pourvu
(lue le haut soit très ajusté jusqu au dessous des hait-
clies, de façon à rejeter toute l'ampleur eîi ariere
tout eni évasant sutlisaiîient le lias. Pour doubler les
robes d'été, on vend tai nouveau tissu, très léger,
ayantt dît soutien, (lui se nomme le silkcriîî. Le noît
indique qu'il se compose de soie avec une sorte de
clinî. On le trouve dans les granîds mtagasitîs.

Les grenadines dentelle, les barèges de couleur, les
linons brodés, les voiles de religieuses, se pu'îtenut
aussi sur transpuarents de soie. Ces dessus à broderies
ou dessins se font le plus Souvent droit fil ià frmîces
derrière et ajustés par quelques pinces. Plus qjue
jamtais, oni revoit lit petite basque très courte surtout

porces tissus d'été. Le corsage ajusté rentrant dans
les deux jupes sert de transparent à la petite blouse
simttlemtent froncée luar la ceinture à la taille et frisatt
tout autour en basque noît doublée. Avec ces costît-
tîtes les ceinttures de fantaisie omît beaucoup de succès.
Omn cii voit cri velours de toutes jtuances à barrettes dle
pierres, de différentes couleurs conmme les colliers t'u
à plaques en vieux cailloux du Rihin. D'autres se
ferment par de belles boucles, géntéralemtent assez
basses comîme ce genre de ceinîture. Il n'y a pas de
ituanlces absolument à la mode. On voit beaucoup de
gris jaune dans les beiges, qu'on appelle sable, biscuit,
suède, puis des lilas de toutes les teintes, des dégradés
de trois bleus, des verts anciens, du réséda, et des
rouges eni quantité, dans les toits fraise, framboise et
pavot.

Les derniers chapeaux parus sont ravissants, la
plupart en paille de soie très lisse, très fine et très
Souple, dans des mtouvemtents charmants que les
modistes donnenît sur la tête nmênme de leurs clienîtes.

A citer ui chapeau jaumue se relevant derrière et en
avant légèrenient de côté, îîar des paquets de petite8

cerises avec beaucoup de feuillage et de pouses de
cerisier. U'it autre, gris argenît, cuouvert de pluntes
assorties, uîm paillasson frisé, tuais autour duquel
s'entortillent de légères guirlandes de fleurs des
chanmps, posées à la Lamballe. Enfin un chapeau
boléro en crin noir, très drôlement oîrné d'une sorte
de pterchoir, en ruban vert à bord fantaisie, sur lequel
semblent se reposer une douzaine d'oiseaux-mouches.

BLANCHE DE C,ÉiV.

- -. ~
Dans un village normanîd, le curé traitait, l'autre

soir, quelques confrères et fit servir deux bîeaux pou-
lets.

-Ce sont là vos hiaro!.sstens ? dit un des conîvives.
-Et ce rie sont pas les moins ailés, répiondit le 5î i-

r;tnel pasteur.

LES CERISES

Voici venir les cerises, si appétissantes datîs leur
fraiclieur purintanîière. Nous leur co nsacr-ons ue note
iqui intéressera les aniateurs..

Lucullus est, (lans les livres, consdrécimte I 'lii-
portateur vi Euiro1e du cerisier, qu'tit aurai t inaj orté
d'Asie-Mineure ;depuis îun temps iniiîtéiîrial, oii
iloius atfirute doue qe tinious devonis qutelqulie recionniais.
sauces à ce fastueux et gourmiet Riuin.

Il paraît, cependant, que nous tic devrionts lieru ou
priesqlue rienî à Lucullus.

t'il potitologue distingué du dix-lîuiiiîiie iclM.
l'abbé Rozier, publia, eni 1785, uit article dlaits Iciquel
il démontra pérentptoiremîent qlue les cerisiers déri-
v'aient, soit par les Senlis, Soit'tir I' lit uida doii, des
mîerisiers sauvages, lesquels, raites eit Italie, botut coia-
îtlètemeîît indigèntes des Gaules, dle la Grande-Bre-
tagne, et il indiqua dans leurs différente 1îèessu
vages, les souches des purinîcipales variétés de l'arbre
cultivé.

Ce travail, où lat logique et l'observation s'appuy-
aient sur utie remîarquaîble science arboricole, fut
adopté par Lamuîark qui, l'ayanît repioduit danis liEnev-
î-lovpédie mnéthodùie, lui dontna l'apipui de s on autorité.

Lucullus aurait donc tout simplement introduit en
Italie une variété de cerise plus douce que celles qlue
l'on y connaisFait. Pline cri décrit dix espèëces, sants
faire, malheureusemetnt pour Lucullus, aucune allusiomi
à ce célèbre gourmet.

Nous îwuvons donc manger tranquillemnemt des ce-
rises, sanis être obligés de puenser à lui avec la recoîn-
naissanîce de l'estomac.

-ý -ew- ~

LE SPORT

L.ES •2< IEtS. -ONCOUS EsI'ORtLI.iA

Le 5 juillet s'achevait le concours d'échecs;, or'ganisé
par le clubu d'Om'illia, pour- le chamîpioînnat du Caniada,
auq1 uel prirenît paît vingt-quatre joueurs.

Deux parties finales4 furent jouées ce jour-là, et le
vainiqueur heureux fut M. .J.-E. Nari'oway, ()ttawta,
suivi de bien près par M. Saunders, de Tiirito. M.
Narriîway emporte, huar là-nième, le titre de cbanmpionî
du Canîada.

Nomus regrettoîts viveitent, pour niotre part, que le
Cercle Saimt-Dentis, île Montréa], n'ait lias îuu se nie-
surer avec les autres en cette occasionî înous tie dou-
toua nullemîetît qu'il n'eût lutté avantageuisenment sur
ce chamtp de bataille.., non sanglant. Par malheur, la
maladie retenait ceux qui avaient été désignmés, et iline
fut lias possible de les rettplacer, à cause des oîccupa-
tions des autres msembres.

LEJ.EU DE i>AMES.-MIATCM RIENIiEAT-MÂiILL•i

Enfin 'le match Riendeau-Maillé est entré dans
une nouvelle phase.

A l'heure où ces lignes paraîtront, la premîière par-
tie, fixée au lundi 12 de ce mois, aura été louée, la
seconde le sers jeudi, et ainsi de suite, lunîdis et jeudis
à S heures du soir, chez NI. Tlîéo. Lanctôt, coin dès
rues Notre-Daine et Saint-Gabriel, jusqu'à la victoire
de l'un des deux.

Il était vraiment temps que cette rencontre eût
lieu !Les amateurs conmtmençaient à blâmer haute-
nient ces tergiversations singulières, nialgré a lionne
volonté des arbitres.

TLout est bien qlui finit bien I
Nous publierons le résultat de ce match cri temtps

et lieu.
LA cttoSSE.-Q$-i7BEC Vie NATIONAL

Notre club de la crosse canadien, - Le National,"
niarche de succès en succès depuis l'ouverture de la
saison. La partie de samedi dernier, avec les -Qué-
I ec," que l'on semblait redouter en certain cercle, a
été un véritable triomphe pour le club montréalais,
qui a infligé à son adversaire l'un des u'hie-ira-s les
nmieux conditioînnés. En effiet, des htuit parties qui ont
été jouées, nos braves les tint toutes gagigtées, et méri-

tent, pour ce brillant fetil-d'ora mex, les félicitations de
tous les amateurs.

La prochaine partie de cette ligue sera jouée à
Moîttréal, le 24 courant. Ce sera la prentière fois que

"Le Nationîal " sere ncontrera tavec le club dle Sher-
biroiike. < 41oi se le diýwt

PARC SOHMER

Quel temps .
Il est vrai de dire que l'ho mmte ni'e t jamais satis.

fait.-Pleut-il ?-t'est une clameur ': ( Quel temps à
ne pas jeter uit... créancier à la porte !"-Fait-il un
beau soleil ?-C'est un cri :'' On étouffe '... je suis
rôti' "Eh !mais, allez donc au Parc Sohimer, cet
endroit pittoresque, oit la fraîcheur du beau fleuve
vient nous reiidre la vie, lat joie, I'!eri

Et que d'attractions les directeurs de ce licau Parc
S ingénuent àl trouver t 'est toujours (lu nouveau.

Léonidas et sa troupe dle chiens savants; est une des
attractions dc cette semaine. Il coiivient aussi dle si-
gnaler les acrobates Itoza., Arini et Wagner, duet-
tistes, dent les tiours de force et d'originalité surpren-
dront.

JEUX ET AMUSEMENTS

M ETAiR A tMME

Par les deux mots jumeau, jumelle,
Avec six pieds je suis traduit;
Changez le Deux et je mie mêle
A l'orchestre, où je fais du blait.

CH A RADE

Après avoîir garni de grives ton carnier,
Repose-toi, chasseur, à l'ombre dlu Premier.
Enfonce dans le bois et tourne le Dernier
De même eii sa boîutiq1 ue agit le serrurier.
Si tu veux à présentt connaître mon Entier,
Va demander son nom de suite '%u grainetier.

SOLUTIONS liES i'ROBLkSiES P'ARUS DANS LE NUmý,Eo 687

Mathématiques. -Les nombre sont :12 et 26.
Enigiite. -Le mot est : Rose.

EXPI'iATION DiU itiitis QI4 A PAPe DANS LE NO 688

Chaque heure nuous blesse, et lat dernière nous tue.
Mot à mot :Chat-Cuur noue, blé -Sept la d'R-

nid-R noue TU'.
Olt derinée Josephm Faille, Lapaairie .J. -M. Ri-

chard, Contrecieur ;Mlle Chayer, Ueo. Bleau, S.
Latreille, Moîttréal.

GRAVURE-DEVINETTE

Cherchez le vieux Jean et son grand parapluie.

lie Dr Tuetout.- Te pense, Moinsieur, qlue vous
n'avez puas encore rencontré îîîi seul de ites clients
qîti puisse dlire dou itial (le moi?

Lucieîî.-Parîîeu les morts ttc parlent pas
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DRAME Au LABRADOR
Roman Canadien inédit. par le Dr EUGENE DICK.

(Illustrations~ de Ed'mond-J. Mq.ssicutte)

(Suite)

En moins d'une demi-journée, chaque plongeur, descendu au fond
de l'eau, au moyen d'une corde ayant une grosse pierre attachée à son
extrémité, avait recueilli, à la barbe des requins, (le pleins sacs d'huîtres,
qlue l'on s'empressa d'ouvrir et dont plusieurs contenaient des perles,
que l'on ferait examiner par les marchands du Cap, en passant.

Enfin, un bon vent d'est ayant succédé au calme, on leva l'ancre
et .... en route pour l'Europe!

Le mois (le février commençait, et l'on n'eut pas trop des vingt-
huit jiours qu'il renferme pour atteindre la côte africaine.

Le 8 mars, l'A lbutru.s mouillait en rade de la ville (lu Cap.
Dès le lendemain, chacun s'empressa d'aller trafiquer de ses perles

avec les joailliers (le la Cité aux diamants ...
Et, chose étonnante, il se trouva qlue tous les pêcheurs de l'AlIba-

tros avaient en mains des perles ('une grande valeur.
Par un hasard providentiel, le navire canadien avait leté l'ancre,

dans la baie de Condatchly, sur un (les bancs les plus riches, en huîtres
perlières, (le la région.

Quelle aubaine pour ces braves gens, plus accoutumés aux gros
sous de cuivre qu'aux belles guinées jaunes et aux scintillants souve-
rains d'or qu'on leur donna en échange des perles de Condatchy

Bref, quand l'A lbati,,s quitta' le Cap de Bonne-Espérance, le 12
mars 1853, tout le monde à sont bord était riche, depuis le capitaine
jusqu'aul dernier des Mathuiur~s sd'

Le voyage de retour sp fit sans encombre, et le S juin, par une
belle matinée ensoleillée, l'Albtrmos jetait l'ancre dans la rade de
Saint-Jean (le Terreneuve, où le lieutenant Labam-ou se sépara de son
capitaine,-non sans regret.

Mais il avait, arrêté en son esprit, un programme à remplir, et
il désirait avoir les mains libres pour arriver à son but.

En effet, son intention était d'acheter, pour soit propre compte,
une bonne et solide goélette, avec laquelle il ferait, à Kérarpoui, une
entrée .. dont on gar-derait le souvenir, sur la côte (lu Labrador.

Deux joui-s lui suffirent pour trouver un joli schooner à sa con-
venance ;et le 10 juin, dyant recr~uté un équipage de trois hommes,-
deux Canadiens et un Français,-il levait l'ancre pour gagner le
détroit de Belle-Ile, par oit le capitaine Arthur L'ïbarou voulait
rentrer chez lui.

La goélette portait un nom significatif... ..
Elle s'appelait : Le Revenant !

XXVI

LE REVENANT

Nous sommes au 25 juin de l'année 1853.
Dès huit heures du matin, la baie (le Kécarpoui présente un spec-

tacle inaccoutumé.
Près de la rive orientale, en face (lu Chalet de la famille Noël,

deux goélettes sont à l'ancre :l'une pavoisée et toute luisante deý
peinture fraîche ....

C'est le 31irusouin.
A une couple (l'arpents plus au large,-nais sur une même ligne,

-un.second vaisseau est aussi au mouillage, présentant l'étrave au
courant, qui rentre ...

C'est la fameuse goélette (lui fait, deux fois l'an, la visite (les
établissements de pêche disséminés sur la côte du Laý)rador, achète le
poisson, fournit les provisions et transporte d'un point à un autre le
missionnaire catholique.

Enfin, dans l'ouverture de la baie, une troisième goélette, vérita-
bIc bijou d'architecture navale, arrive, toutes v'oiles hautes, puis, dimi-
nuant de toile à mesure qu'elle avance, finit par aller jeter l'encre atu
beau milieu du courant, droit en face de l'humble demeure des
Labarou.

Sur le tableau d'arrière (le celle-ci se lit un nom fatidique :ILe
Revenant.

Pendant que l'équipage s'occupe à serrer les voiles et aux soins

Traduction et reproduction interdites en ce pays.

mîultiples du mouillage, le capitaine se laisse glisser dans la chaloupe
du bord, suivi d'un enfant d'une quinzaine d'années, dont la figure très
basanée rayonne comme un soleil ...

C'est Arthur Labarou, suivi de son fidèle Wapwi,-equel, pes-
sentant l'arrivée de son maître, a trouvé le moyen de rallier la goé-
lette, à l'est de la baie, dans son canot.

Mais déjà, de l'humble maisonnette, surgiss2,nt tour à tour, un
vieillard, encore vert quoique courbé, une femme à cheveux blancs et
une belle jeune fille, toute pâle d'une émotion extraordinaire...

Arrivés à une couple d'arpents l'un de l'autre, les deux groupes
s'observent avec un trouble grandissant....*

La vieille femme à cheveux blancs s'arrête et se prend à trembler
de tous ses membres...

Le vieillard lève les bras vers le ciel...
Mais la jeune fille, elle, s'élance vers le nouvel arrivant et l'étreint

rapidement :
-Mon frère
Arthur rend l'étreinte, sans répondre.
la mère est là....
C'est pour elle la première parole.
Il court, la prend dans ses bras, baise ses cheveux blancs et se

glisse à ses genoux, ne disant que ce mot (lui dit tout:
-0 mère!
Le père, à son tour, presse son fils sur sa poitrine...
Puis on entre à la maison
La porte se ferme...
Une scène, qui ne se décrit pas, a lieu entre les div'ers person-

nages de cette famille, hier encore abîmée dans le désespoir.
La joie a sa pudeur.
Tirons le rideau sur ces épanchements sacrés...
Un quart-d'heure s'écoula.
Puis la porte se rouvrit, pour livrer passage au capitaine du

Revenant, qui semblait au comble de l'anxiété et disait rapidement à
sa soeur :

-Ainsi, tu es sûre que Suzanne m'est restée fidèle et qu'on lui
force la main ?..

-Absolument sûre, mon frère .. Ah ! pauvre fille, comme elle
a pleuré et quel sermnent imprudent elle a fait là, par une reconnais-
sance exagérée pour un sauvetage " arrangé " d'avance entre Thomas
et Gaspard, je le jurerais.

-Oui, elle a été bien imprudente de s'engagerpar serment à épou-.
ser un misérable, dans un temps donné .... Mais aussi, petite soeur,
quelle inspiration du ciel d'avoir ajouté formellement, eomme tu dis

Si toutefois mon premier fiancé ne vient pas réclamer ses droits!
-Restriction qui n'a causé nul souci à ce coquin <le Gaspard 1

fit remarquer Munie. . ... Il était si sûr d'avoir réussi dans son
crime!

-Dieu aveugle les criminels qu'il veut punir ! dit gravement le
jeune capitaine du Revenant .... Nous arriverons à temps pour
sauver cette pauvre Suzanne.

Ces propos s'échangeaient rapidement, tout en embarquant dans
la chaloupe et ramant vers la goélette.

On prit là un renfort de deux solides matelots, et la chaloupe
partit comme une flèche dans la direction du Chalet.

A peine eut-elle touché terre, qu'Arthur sauta sur la berge ....
Conmme il fratichissait le rideau de saules qui borde la rive en

cet endroit, un cri de désespoir faillit jaillir de sa gorge,...
En face d'un autel, tout enguirlandé de feuillage, érigé à côté du

Chalet, Gaspard et Suzanne, à grenoux l'un près de l'autre, écoutaient
un prêtre debout en face d'eux, un livre à la main.

-Gaspard Labarou, disait gravement le ministre du culte, pre-
nez-vous Suzanne Noël pour votre légitime épouse ?

-Oui ! articula Gaspard, d'une voix nerveuse.
Le capitaine du Revenant arrivait derrière eux, comme le prêtre

posait la même question à la jeune femme agenouillée:
-- Suzanne Noël, prenez-vous Gaspard Labarou pour votre légi-

time époux ?
Un frisson paruit courir sur les épaules de la pauvre fille...
Elle hésita...
Puis, dans un mouvement de désespoir inconcevable, levant les

yeux au ciel conmme pour y d3mander un secours inespéré, elle se
retourna une dernière fois vers la baie, dans une volte-face rapide, et
rencontra les yeux d'Arthur, qui semblait guetter ce moment.

Alors secouée de la tête aux pieds par une commotion électrique,
elle courut vers son premier fiancé, criant par trois fois

-Non!I non!! non!!!I
Tout le monde avait suivi des yeux la jeune fiancée,-si près <le

s'appeler la jeune épousée,-et ce fut une exclamation de stupeur
quand on la vit dans les bras de celui qu'on croyait mort,-d'Arthur
Labarou, surgi brusquement des saules bordant la rive.

Gaspard, tremblant, livide, les yeux agrandis par une épouvante
sans nom, paraissait cloué au sol.
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Thoinas, qu i lui se rva i t du clnaperul i à l'autel, dut le r> ppoecr à
ses sens ....

Il perdait rarement lat tête, lui, l'cxce1lerqt garçon.
-Mon vieux, dit-il. . ... ton chieu est oot .Filons

C'est le bon temps.
Et, passant son bras sous celui de son complice, il lentraina ra-

pidement vers la rive, où la chaloupe du il rsv in. toute pavoisée et
montée par deux matelots en grande tenue, attendait les mariés.

Bien que les oreilles lui tintassenit de mille rumieurs imaginaires,
Gaspard, en passant près d'un groupe foriné d'une jeune fille et d'un
enfant, entendit toutefois une voix de feimme qui lui disait avec un
mépris écrasant : '- Caïn!"

L'enfant, lui, ôta gravement son chapeau, et salua, jusqu'à terre.
C'était Wapwi, qui se vengeait à sa façon.
Mais tout cela ne prit que le temps de le (lire...
T1homas commanda aux matelots, après avoir fait entrer Glaspard

dans l'embarcation et s'y être installé Ini-memee
-A la goélette !..et plus vite que ça!
Bien que fortement intrigués dec ne pas voir la mariée accompa-

gner son nouvel époux,-ainsi que la chose avait été .arrangée,-les
miathurins poussèrent au large et se prirent à ramer en éadence, sans
faire aucune observation.

Non !non !' non '!!dit Suz;ttne. -Pitge 187, colI. '-

Une demi-heure pîus tard, le 3Marsoiti, toutes voiles hautes et
pavillons au vent, sortait de la baie, contournait la Seninelle et dis-
paraissait dans les brumes irisées du golfe ....

Gaspard Labarou, debout prè_- de la lisse 'le l'arrière, tendant
son poing fermé vers le fond (le là baie, disait:

-Jai perdu la partie, cette fois. . ... Mais. . ... Jerevicndrai

Dès le lendemain, un double mariage était célébré par le mission-
nair ý, avant son départ:

Celui du capitaine Art.hur Lalkarou et (le Suzanne Noël ....
Les autres con joints s'appelaient:
Louis Noël et Euphémie Labarou.
Ei't, à la fin de eejour-là, quand les ombres dle la nuit s'étendirent

sur la C'lte (li Lobr<,dor, il y eut un endroit de ce littoPal solitaire oiu
le Bu ni eu", ce fuîyard in fatigable. (lut faire une haol te

FIN

LA NAISSANCE DES ROSES BLANCHES

(Le,eptle imilée de.s Evroigiles (i(ocrip1,o)

En ce tenips-là, Archiélatis, fils d'Hférode, régnait cn Judée.
Une brise légère, tout imprégnée (le dlouces senteurs, fouette

paresseusement les eaux de la mer galiléennt.

De blanches voiles s'inclinent,,gracieuses, sur les flots.
Sous les étincelants rayons du soleil, le lac Génésareth se trans-

forme en une éblouissante mosaïqlue : saphir, émeraude, turquoise,
opale aux reflets lumineux et chiangreants. La vague murmure, cla-
pote et s'épand à l'entour des grands roseaux. Les roseaux se courbent
avec grâce. Serpent monstrueux, le ,Jourdain s'échappe en grondant
du sein (le cette hier calme. Il déroule ses anneaux dans le désert.

Là-bas -c dr-esse, fantastique, l'Hermon au front neigreux.
Et sur les routes, c'est un va-et-vient perpétuel de caravanes,

longues files de marchands qlui v'ont échanger les parfums et essences
d'Asie, l'orge et le blé dles hauts- plateaux et des plaines fertiles.

Des femmes voilées muarchent silencieuses. l)es juifs se détour-
nent avec dégoût d'un misérable Samaritain.

Et, sur les bords du lac, ce sont des cris, des appel-, des éclats de
voix, des rires bruyants .. Des touffes de lauriers-roses s'agitent,
les ramneaux (le caroubiers s'écartent brusquement...Des enfants
qui se poursuivent .. Des papillons diiphaniies, aux ailes diaprées
d'or et d'argent se laissant emporter par la brise capricieuse. Et la
troupe enfantine, joyeuse, a vite fait d'oublier ses jeux et ses querelles
pour se livrer à dle nouvelles courses folles. C'es. à qui luttera de
vîtesse pour saisir les jolis insectes effar4s.

Couvert de poussière, marchant avec peine, s'appuyant sur un
long, bâton de voyage, un homm.,, jeune encore, apparaît au détour
(lu chemin.

Il tient par la bride un âne au pelage fauve. A-sise sur cette
modeste mon ture, une femme, revêtue de vêtements sombres, soutient
dans ses bras un enfant endormi. Elle se penche et (lit q]uelques
mots Les voyageurs quittent la route et se dlirig~ent vers un bosquet
d'orangers et (le palmiers. Ils étendent leurs membulres épuisés sur un
tapis de fin gazon, à l'ombre des arbres odoriférants, et, bercés par le
chant (les oiseaux, ils s'endorment...

Soudain, un cri déchirant retentit.
Les rires ont cessé, là-bas, sur le grève. La foule s'est précipitée.
Une femme, une Samaritaine, les yeux égarés, les biras tendus se

dresse en face de la niecr. Elle sanglote, éperdue
-Mon fils, mon filsl
Un pêcheur a plongé dans les flots. Ses recherches sont vaincs.
Un marinier lui succède, et, plus heureux, il saisit un corps

inanimé. Il dlépose l'enfant aux pieds de la mère insensible.
D'un oeil atone, elle contemple ce petit être sans mouvement,

inerte, son fils...
Et sous les orangers, à l'ombre des arbres odoriférants, l'enfant

endormi dans les bras (le lat femme aux vêtemnents sombres, s'est
réveillé:

-Allons, dit-il à sa mère.
La femme interroge l'enfant. Et l'enfant sourit
-Allons, fait-il doucement,
La femme s'est levée et ils vont vers le rivage. 1l, écartent la

foule émue de pitié. Et, à lat vue de cette mère et (le l'enfant, (le l'en-
fant mort, la femme aux vêtements sombres a tout compris Elle
serre avec amour et effroi son fils sur sa poitrine.

A ce moment, l'infortunée Samaritaine sort de sa profonde tor-
peur, elle se jette au-devant de la femmne et (le l'enfant étroitement
embrassés.

-Femme, n'etpproche pas, n'approche pas. La iner;n'a ravi mon
fils, mon unique enfant 1N'approche pas, elle pourrait tuer le tien

Un docteur de la loi passait.
-Une Samaritaine !murmure-t-il avec mépris.

Et il se voile la face.
L'enfant se dégage doucement des étreintes de la femme aux vê-

tements sombres. Il se penche sur le petit cadavre. Il souffle sur lui à
trois reprises et, le saisissant par la main, il le rend plein de vie à sa
mere.

Epouvantée, la foule recule.
Dans l'enivrement d'une joie sans égale, la mère du ressuscité

tombe à genoux:
-0 femme ! mère!.q (ui es-tu donc.?.....Bénie sois-tu

Béni soit ton fils ! ... Bienheureuses tes entrailles!..Dis moi ton
nom . . .. que je le redise sans cesse pour louer D)ieu

Et bi femmne aux vêtements sombres fixa le ciel, et, joignant les
mains:

-je Suis Marie.
- Ma rie 1Tu es vraiment l'Etoile (le la mer, la Souveraine d& lat

vie et (le la mort. . .. Je te dlois mon fils .. Tu ne m'as point mné-
prse Commuent te remercier?

Et, arrachant une touffe de belles roses parfumées, la ,Samaritaine
les offrit à Marie.

Des yeux humides de la Vierg.:, une larime tomba sur les corolles
empourprées et les roses devinrent blanches !..

MAXIME DIT HOIRS.
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LA VEUVE DU GARDE
(Suite)

Qu'allait-il faire ? Une idée folle lui traversa îe cerveau et îe
tenta à partir de ce moment :revoir Madeleine, tombe- aux pieds de
cette mère dlouloureuse qlui l'avait tant aimé, et dont il avait désespéré
la vie. 1l avait assez souvent songé, assis devant le feu du bivouac,
pour se dire combien il avait été coupable envers elle. Il se souve-
nait de sa bonté, de sont indulgence, de la tendresse avec lartuelle elle
le serrait dlaits ses bras,. 1l ruvoyait son vieux et cher visage sillonné
de rides, couvert de larmes ruisselantes -,il retrouvait dans sa mué-
moire le son de sa voix étouffée par les sanglots, cette voix qui lui
répétait:

-Ne renie pas Dieu, repens-toi, change de vie
Alors, il se disait qlue pour la revoir il donnerait le reste des

jours qîu'il avait à vivre, et qu'il hasarderait volontiers un bien plus
cher que l'existence :la liberté!

Rien ne prouvait d'ailleurs qu'il serait reconnu, arrêté ! Huit
années l'avait changé d'une façon absolue. D'ailleurs, qui songeait
à lui ?

Non, il voulait seulement revoir la vieille Madeleine, s'humilier
devant elle pour la première fois, la supplier d'implorer Dieu pour lui,
puis la quitter, après avoir essuyé ses larmes et reçu sa bénédiction.
Il s'attendait à la trouver dans la vieille maison bâtie par le père ;la
pensée ne lui était pas venue qu'elle pût l'avoir quittée sans retour..
Un nmoment, une crainte terrible lui traversa l'esprit :Si elle était
morte ! Cela se pouvait-il qu'elle expirât avant d'embrasser le fils
qu'elle avait tant aime.?.....Et cependant la pauvre vieille avait
assez souffert pour îîîérter de D)ieu sa délivrance.

Tandis qu'étouffé par son angoisse, Mathieu Cervier serrait son
coeur à deux mains, il sentit sur sa poitrine le chapelet de bois ramiassé
pi-ès de lat croix élevée à la mémoire de Jean Tournil. Il1le prit et le
regarda attentivement:

-Il n'y at pas longtemps que la mère l'a perdu, dit-il, sans doute
la chaîne de fer est rouillée, mats elle le serait bien davantage si,
depuis plusieurs années ce pauvre, souvenir avait roulé dans l'herbe...
Elle allait là en pèlerinage, expiant et priant pour moi ....

Miais, d'un autre côté, comment expliquer l'abandon de la cabane ?
T1audlis qu'il s'adressait ces questions, Mathieu Cervier ne s'était point
aperçu que le temps, changeant subitement, venait de se couvrir de
niuagçes. lin coup de tonnerre l'arracha à sa rêverie, et peu après une
effr-oyable averse tomba, transperçant le dôme feuillu de la forêt et
crépitant sur les feuilles.

Le vagabond sentit que cette pluie détendait ses nerfs. Il exposa
son front et ses mains à l'ondée ; miais, entendant du bruit dans le
fourré, il rentra. Cette précaution était pour le moins inutile, car
celui qui s'avançait y venait chercher un refuge que le vagabond ne
songeait guère à lui dlisputer.

Cependant il se sentit soulagé, en voyant que c'était un enfant
d' environ treize ans qui accourait vers la masure.

Evidenîment, celui-là ne le connaissait pas.
Le jeune garçon ne songeait qu'à se mettre à l'abri de la pluie

torrentielle qui tombait, et, voyant qlue lat masure se trouvait déjà
habitée, il le constata sains étonnement.

-Vous avez eu l'esprit d'arriver avant l'ondée, dit-il.
Se secouant en riant avec un mouvement rappelant celui de

l'oiseau battant des ailes, il ajouta:
-Tiens ! les bûcherons ont brûlé presque tout le bois ... Enfin,

il reste des allumettes, et noues pourrons tout dle même nous sécher....
Quand je dis nous, il n'y a que moi de mouillé .... Par exemple, le
fils de mna imère n'a pas un fil de sec.

Tout en parlanmt, le garçonnet allumait les menues branches, éten-
dait sa blouse transpercée devant la flamme, et présentait ses mains
à la chaleur du foyer.

Assis sur un escabeau, au coin de cet âtre qui avait été le sien,
sous ce toit qui avait abrité son berceau, le vagabond était retombé
dans ses pensées. Cependant, il voulait savoir, et jamiais meilleur oc-
casion ne devait sans doute s'offrir à lui, s'il souhaitait connaître ce
qu'était devenue l'anicienne habitante de cette demeure ruinee.

Le petit paraissait eîm humeur de causer ; c'était un adolescent
robuste, alerte, un peu gouailleur, et qui devait connaître toutes les
histoires du village.
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-Ainsi, demanda le vagabond, cette maison sert d'abri banal à
ceux que surprennent la nuit et l'orage ?

-Cette maison ? Vous êtes poli pour la masure. Trois murs et
la moitié d'un toit. Si elle eût été complète, la mère Madeleine y
demeurerait encore ý,mais elle se faisait si vieille, et ses rhumatismîes
lui causaient de telles souffrances, par les temps de froid et de pluie,
qu'elle a dû la quitter, là cabane. .... Ça lui a grandement coûté,
parce que, voyez-vous, la mère Madeleine n'est pas une femme comme
les autres - on dirait une sainte. Ne s'était-elle pas condamnée à
attendre ici, sans fin, sont vaurien de fils, un homme que la justice a
cherché dans le temps et qui s'est enfui, après l'assassinat d'un garde.
On pourrait croire que la mère Madeleine l'avait en horreur pour
son crime. . ... Eh. bien !si elle jeûnait et si elle priait à l'église ; si
elle portait des couronnes sur la tombe de Jean Tournil, plle n'en sou-
haitait pas moins le retour du meurtrier, t t, chaque soir, elle plaçait
pour lui un Pain, du linge et quelques sous sur la huche que vous
voyez. Tant et si bien que des garnements du pays ont volé ce qu'elle
destinait à soit fils, et qu'on les a envoyés à Meaux sous l'escorte de
Sabretache et Jansôîne.

-Pauvre mère ! pauvre mère
-Oui, vous pouvez le dire, pauvre mère!1 Et nous, qui rions pas

mal de tout, jamais nous n'avons ri sur son passage. Elle a travaillé
tant qu'elle a pu :d'abord, pour vingt sous par îour, ensuite pour dix,
après pour son pain .... Enfin, on lui a refusé, une écuelle de soupe
en échange de son labeur. C'est vrai qu'elle ne faisait pas grand'chose,
la pauvre femme ! Ses doigts étaient noués, sa vue baissait ; à moitié
aveugle et à demi paralytique, elie ne rendait guère de service. On l'a
remcrciée en la plaignant. Alors, elle a tendu ses pauvres mains, si
tremblantes que les doigts retenaient avec peine les sous qu'on y
mettait.

-Mon Dieu ! mon Dieu! balbutia le vagabond d'une voix étran-
glée .

-Oh ! quand la misère s'acharne à une créature, ça dure long-
temps, reprit l'enfant. Elle ne se miontrait pas exigeante, la mière
Madeleine ; tant qu'elle glirdait q1uelques croûtes de pain, elles les
mangeait sans rien demander de plus, et ne frappait aux portes que
vaincue par la faim...

-La faim, c'est terrible
-Oui, terrible pour les vieux. Moi, qui vous parle, j'ai eu faim

souvent, mais on trouve une pomme ici, du pain là, du lait ailleurs.
Les gosses ! ça intéresse, voyez-vous.!.....Mais les vieux, quand ils
n'ont plus d'enfant pour les nourrir, tout le monde s'en détourne, et
d'autant plus que le fils de Madeleine avait rendu veuve Catherine,
que, dans le village, on appelle la mère Pélican.*..'

-Parle-moi de Madeleine, de la vieille Madeleine...
-Je ne cesse d'en parler, même en prononçant le nom de Cathe-

rine ;vous n'êtes pas du pays, vous ne pouvez savoir. .... M. le curé
dit que jamais p.ýirsonne n'a été plus héroïquement chrétienne que
Catherine. . ... Songez dlotic ! quandi on lui tua son mari dans un bois,
en traître, elle avait dix enfants.

-Tu l'as dé jà dit, petit, fit le vagabond d'une voix rauque.
-Non ! je n'ai pas parlé, des enfants ; j'ai seulement raconté

qu'un bandit, un braconnier, l'avait faite veuve ...
-Après, après!
-Dame ! vous mue demandez l'histoire, je la conte .. Si vous

m'interromp)ez, j'en perd rai le fil1...
-Reprends-la, dlit le v'agabiondI, j'écoute.
-Elle avait (lonce dix enfants, la Catherine, et plus de mari...

C'était lourd .. .. Ma mère a souvent affirmé devant moi que per-
sonne autre qu'elle n'aurait pu s'en tirer .... Un autre malheur l'ac-
cabla ;les malheurs vont par troupes comme les cor-beaux. On lui
vola un enfant. . ... Des bohémiens qui traversaient le pays...
Alors savez-vous ce qu'elle fit, elle adopta la petite fille abandonnée
d'une T1zigane pour refaire sa couvée dle petits pélicans, qui lui dévo-
raient le coeur et buv'aient son sang et sa vie...

-Catherine a fait cela!
-Oh ! vous n'êtes pas au bout ! C'était si beau, que M. le curé

en parla en chaire .. Néra grandit avec la couvée, devint jolie,
même à côté de Louise et Marie, et la famille prospéra ... . La béné-
diction de Dieu v était, quoi : François devint l'associé de son patron;
Pierre, parti pour son sort, est fiancé à la fille du plus riche minotier
du pays, Mlle Cyprienne ;Vineent deviendra un fameux jardinier,
sous la direction de Joseph Lepie, qui doit épouser Marie ; Louise
sera la femîme de Martial Dincou, le serrurier ;Georges étudie pour
devenir maître d' école ;,Julien fait des modelages remarqués par des
messieurs de Paris. Il n'y a qlue Nichette qui ne soit pas pourvue,
mais elle a neuf ans, et se contente de lire dans l'Abécédaire et de
jouer avec son clhien .... Encore un être bon celui-hi ; et brave et
courageux, et tout, quoi ! Néra l'attelle à la voiture au linge ; il porte
les paquets, il promène Nichette. Nous sommes amis tous deux, Ca-
boul et moi.

-Mais Catherine, Catheri ei
-J'en étais à la couvée



.

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE

-Et tu as oublié Madeleine.
-C'est vous qui oubliez quelque chose.
-Quoi ?
-Ma recommandation. Quand on m'interrompt, c'est fini de

l'histoire. C'est égal, me revoici sur la voie .... Madeleine était donc
pauvre, si pauvre, qu'elle ne pouvait même plus ramasser les vingt
sous qu'elle portait de temps en temps au Doyen, afin qu'il célébrât
des messes pour le repos de l'âme de Jean Tournil .. Elle se tral-
nait encore dans le bois, et s'agenouillait à la place où il était tombé
sous la balle du meurtrier. Un jour elle y resta évanouie, froide et
presque morte. Néra l'y trouva et, toute affolée, s'en alla le conter à
Catherine.

-Ah 1la détresse de cette malheureuse vengeait déjà la veuve
du garde.

-11 y a plusieurs manières de comprendre la vengeance, à ce
qu'il parait. . . . Néra ramena Catherine et toutes deux emportèrent
la vieille femme.

-A l'hospice, sans doute ?
-- Dans la propre maison de Catherine.
-Madeleine sous ce toit!
-Un toit béni. v'ovez-vous.... Elle envoya chercher le médecin

mais, dès la seconde niuit, Madeleine tomba en paralysie. Elle ne
remuait pas et ne parlait plus. Ses grands yeux, rouges de pleurs,
vivaient seuls dans son visage. Et Catherine se demnanda ce qu'elle
allait faire de l'infirme. On lui parlait de l'hôpital. elle secoua la tête,
et;* après avoir pris l'avis des enfants elle garda la pauvi e...

-Comment. Madeleine...
-N'a point quitté la demeure de Catherine. Soignée par elle et

par les enfants, elle vit ses derniers jours dans une petite pièce claire,
propre et gaie, où Nichette passe une partie de ses journées. Nichette
se fera soeur de charité quelque jour, c'est sû~r. Elle dit qu'elle coin-
mt nce son apprentissage.

-Tu te trompes et tu me trompes, petit ! s'éciia le vagabond en
se levant :une telle vertu n'est pas de ce monde. Quoi ! Catherine,
rendue veuve par le fils de Madeleine, accueillerait cette mère dou-
loureuse, l'arracherait à la misère, au désespoir, et lui permettrait de
mourir en paix au milieu de la famille 1....

-Elle l'a fait, répéta gravement l'enfant. Nous connaissons tous
la petite chambre qu'elle habite, et, quand nous sortons de l'école, nous
avons soin de ne pas faire de bruit en passant sous ses fenêtres..
Seulement, elle n'en a pas pour longtemps, la pauvre vieille ; elle
baisse, elle baisse, et je ne sais pas si elle verra s'accomplir son der-
nier souhait.

-Qué désire-t-elle donc?
-Revoir son gredin de fils irépondit l'enfant. Il y a des mères

comme ça. On dirait une maladie, voyez-vous ; rien n'y fait ! Elle
veut, commeelle disait autrefois, lui pardonner-, le bénir et l'entendre
dire qu'il se repent.

-L'entendre dire qu'il se repent I
-Seulement, est-ce possible qu'il se repente .D'ailleurs,

peut-il revenir ? La gendarmerie n'a jamais cessé d'avoir l'oeil ouvert
et, s'il reparaissait jamais dans le pays...

-S'il y rentrait, fit le vagabond, je te jure qu'il reverrait sa mère,
quand il devrait après passer en cour d'assises.

-Si on l'arrêtait, fit l'enfant, c'est du coup que sa mîère serait
tuée.

-Non 1 non ! la joie de l'avoir revu la guérirait, au contraire.
Le jeune garçon secoua la tête.
-Le médecin assure que jamais elle ne reprendra l'usage de ses

membres ; miais elle pense et elle souffre, puisqu'elle pleure.
-L'as-tu donc vue, -etit ?
-Deux fois, en allant porter du linge à Catherine. Vous comn-

prenez bien que ça fit un mouvement dans le village quand on apprit
que la veuve de Jean Tournil recueillait la mère de Loup-Cervier. On
ne l'a ni pris, ni condamné, c'est vrai ; mais tout le monde le croit
coupable .... Alors les uns crièrent que la mère Pélican n'avait pas
de coeur et qu'elle oubliait le serment de venger son mari. . ... Les
autres répétèrent que sa conduite était admirable. On se partagea en
deux camps. Bientôt quelques-uns allèrent dans la maison de Cathe-
rne, à seule fin de voir la pauvre vieille mère Madeleine, et je fus de
ceux-là. Seulement, je masquai mna curiosité en lui portant une pleine
corbeille de fraises des bois, et ça me serra le coeur de la voir, allez!
et ce soir là j'embrassai nma mère plus fort, en lui promettant de mieux
apprendre à l'école.

-Et tu as oublié ta promesse 2
-Vous nie dites cela parce que j'ai fait l'école buissonnière ?
-Oui.
-Je m'étais cependant bien promis de changer.
-On se promet cela, dit le vagabond, et cependant on retombe

dans ses habitudes. . ... Cela ne semble guère mal, vois-tu, de préférer
la grande forêt où l'on cherche des nids, où on paresse, couché sur la
mousse, à l'école enfumée où l'on doit rester courbé sur ses livres. Et
cependant, tel est l'écolier, tel sera l'homme. La flânerie enfantin e

dégénère en paresse ch ez l'adolescent. Il refuse d'apprendre un métier
qui le retiendrait à l'établi, et livre son bras à n'importe quel ouvrage,
quand le besoin d'argent devient impérieux. Mais à peine a-t-il quel-
ques écus dans sa poche ou a-t-il renouvelé son crédit au cabaret, qu'il
s'empresse dle reprendre son existence sans liens et sans devoirs ac-
ceptés. Il cemmence par faire couler les larinas de sa mère, il en
vient à lui demander le produit de sesj.ournées, et. ça s'est vu, à le lui
arracher par la violence. Il aime la lutte, la chasse, il se fait bracon-
nier et vit de ses coups de fusil et du gibier volé aux propriétaires.

D'abord, c'est bon, la vie en plein air, dans la forêt, sous les
feuilles fraiches, même en été ;en hiver, le bois est tout blanc, il étin-
celle comme des pierreries ;les pas s'étouffent sur la neige, on
oublie le froid pour suivre sa proie.

Oh 1c'est une passion ardente, une poursuite acharnée, un
triomphe sanglant. On revient, le chevreuil sur l'épaule, les lièvres
dans la carnassière ; le gibier vendu, tout va bien, on renouvelle sa
provision de plomb, et cette vie continue. On rit des gendarmes, du
garde champêtre ; on trouve du plaisir à braver la loi. On se trouve
plus fort qu'elle, parce que cette loi menace et qu'on la raille. Mais
la société et la loi demeurent les plus fortes Celui qui les brave ne
le fait pas longtemps avec impunité. Elle apparaît sous tant (le
formes, cette loi, qu'il faut sans tin se garer die ses représentants. Elle
a inventé les gendarmes, puis les garde-chiasse. Oh !le garde-chasse,
c'est l'ennemi éternel du braconnier. On ne se dit point : " Il remplit
son devoir en surveillant les bois de son maître,' on voit en lui
l'homme qui nous emipêche de satisfaire une passion irrésistible.

Une lutte s'établit, le giarde reste le plus fort. On arrête le bra-
connier. Dans sa prison, il roule des projets de vengeance, et, s'il
trouve plus tard le garde au bout de son fusil, il épaule, il tire et
l'homme tombe...

Le vagabond s'arrêta ; les derniers mots étaient sortis de sa gorge
comme un râle. Sa face semblait conzestionnée ;il ouvrit la porte,
tendit ses deux mains pour y recevoir l'ondée tombant en larges
nappes, et y trempa son visage Quand il rentra dans la masure,
l'enfant le regarda avec une curiosité mêlée d'inquiétude.

-Et voilà pourquoi tu dois obéir à ta mère, aller à l'école, petit,
apprendre un état et travailler. Sanîs cela, qui sait si tu ne deviendrais
pas paresseux, braconnier, puis assassin?

Il retourna sur l'escabeau et remua'du bout dle son bâton les
brindilles rouges remplissant la -hemiînée.

L'enfant ne répondit rien. A plusieu rs reprises, il étudia l'état du
temps ;on eût dit qu'il avait l'intention d'abandonner l'abri qu'il par-
tageait avec le vagabond.

Enfin, la pluie cessa d'une façon presque subite ; îe ciel redevint
d'un blen éclatant, et les gouttes d'eau restées sur~ les feuilles prirent
dics aspects prismatiques.

On entendit des chants d'oiseaux plus gais.. Ils saluaient la fin
de l'orage et buvaient dans îes plis (les feuilles. La verdur-e rie unie
exhalait un parfum délicieux. La ter-re, desséchée par les ardeurs de
l'été, parahsii. I-evivi e. Jamais la forêt ne parut plus belle à l'enfant
oublieux de l'école, au vagabond qui préférait un toit de branchages
à la meilleure des nmaisons.

L'enfant se rapprocha dle la porte.
-Où vas-tu ? lui demanda l'homxme.
-A l'école :le maître mie grondera, mnais j'aurai encore le teinps

d'apprendre une leçon.
Un bon mouvement le rapprocha du vagabond, et, fouillant dans

sa poche. il en tira un morceau de pain.
L'homme le prit sans rougir.
-Que Dieu te le rende !
-Qui sait si vous ne lui aurez pas aidé 1 fit l'enfant. Merci pour

les paroles que vous m'av'ez dlites, nia mère sera désormais contente
de moi.

Alors, s'élançant dans îe bois, il descendit la pente de la colline,
laissant le v'agabon(d seul dans la masure abandonnée.

XXIII

LE SERNMENTT DE LA VEUVE

La nuit venait, et l'homme ne semblait pas garder conscience du
temps écoulé; il restait immnobile à la miêmue place. l'esprit perdu dans
ses pensées amères. Cependant quand, relevant la tête, il vit autour
de lui l'ombre grise du crépuscule, le sentiment tie ce qu'il voulait
accomplir lui revint à la mémoire. Il se secoua avec une sorte d'effort,
reprit son bâton et quitta la masure, en murmurant

-- J'y coucherai ce soir.
Coupant alors à travers le bois, comme il avait fait déjà, il des-

cendlit vers le village, les derniers bruits s'endormaient.
Encore un peu et le village tout entier dormirait.

RÂoUL DE INAVERY
A suivre
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VISEZ A L'ÉCONOMIE

Po.urquoi payer de gros prix pour des
mtédicaments, alors que vous pouvez a
peu de frais obtenir la guérison radicale
dtu rh ume le plus opiniâtre eîî prenant
du Ho orne Rhimai

es 0

CHOSES ET AUTRES

-Laissez au logis les soucis qlui vous
rongent. Ne îes montrez pas au public,
si vous ne voulez pas voir les amis et
Voisins rire à vos dépens.

-Les sauterelles font des ravages
énormes dans le Dakota -Nord. Le gou-
veinenient pie n ne primoe de 50 cenîts
par boisseau dc sauterelles.

-On dit à Paris (lue la blouse (le soie
(le couleur claire sera eni grande faveur
cet automne. Les couleurs favorites se-
ront les bleus, les gris et le poivre et sel.

-Les crépons sont bien demandés
pour l'hiver, surtout dans les belles qua-
lités, dépassant 2 shellings. Les matn-
factures anglaises ont flrt à faire pour
lutter contre les fabriques françaises
dont les produits sont supérieurs et pîus
beaux à prix égal.

LES BONS SONT RARES

Ce ne sont certes pas les remèdes (lui
manquent pour le traitement du rhume;
mais les bons sont rares. Et parmi les
bons, c'est le Bailllie Rhinl (lui est le
meilleur, et qlui possède la faveur de nos
médecins.

-A Londres seulement, il y a plus de
100,000 femmes, âgées de 20 à 35 ans,
employées dans les buvettes. Sur ce
nombre, il y a 400E filles, soeurs ou nieces
de ministres de l'Evangile, 2(X) filles
d'officiers militaires, et autant de filles
de médecins et de chirurgiens. La bu-
vette est une triste école, surtout pour
le beau sexe.

-Sommaire de la Noos-elle Revuîe du 15
juin :Vieux souvenirs, duchesse (le Fitz
James ;Talleyrand colonisateur, Jean
Guétary ;Le roi de 8iami en Europ)e. F.
Mury ;Le f anatisme eii Turquie, J. De-
nais ;La payse, C. Le Goffie ; Les bâti-
ments de guerre à construire, Comt. B.
Clsassériand ; L'attrait physique et la
beauté, P. Souriau Lettre sur la poli-.-
tique extérieure, Mmne ,Juliette Adam;

La quinzaine :Décentralisation ;Pro-
vin]ces ; Etranger Armée ;Colonies
Critique liUtéraire Critique musicale
Critique dramatique ;Scienîces Notes
d'art ; Finances Bibliographie Sport
Carnet mondain Mode..

Bureau :12, rue de Richelieu, Paris.

LE VOICI

Le véritable remède contre les rhunmes
opiiâtres et recommtandé l)ar tous les
mjédecins, c'est le B<î ome Rhoinalî.

LE JEU DE DAMES

PROBLàSIE NO 202

Composé par M. Nap rca éi

Nois' r ice

M....,n

aMa.mn,
aM..,,, l
a Omon.M.a

* C M*.

Blancs -10 pieces

Les Blancs jouent et gagnent

,Solution du
Blattes

26i 20)

uroblènme No 201
Noirs

14 38
2 28

40 18
18 o

5 511)
.55 68
53 711
42 5.1
53 64

49 55 gagnent

Le Dion No 1 doit être noir.
Solutions 'justes piar- M. N.

Lévis, depuis 197.

Cette eau minérale, analyséeBuvez l'Eau du Recollet par le Dr Baker Ewrs
est recommandée comme

eude table et pour ses pro-
priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
la rivale de l'A pollimu-is et de la Johannis. Elle possède les méfies
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALEC DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIO, MONTREAL.

Brochu, W

E-m

OBTE NUES P ROMP TE M ENT
Envoyez un tmbr epour notre "Guide desIn-
venteurs." Nous obtenons plus de patentes
pimur les inventeurs que tous les autres iiigé-
mueurs ensemble, et lions faisons une spécialité
des applca~tio~ns, que les autres agenîts n'omît

pa éià.obtenir. Pas de patente, pas di paye.
mARiON & MARION, EXPERTS.

No. 185 rue St. Jacques, Mo~ntréal. Tel. 2:198.

EmmeUne femme parpraite .

Si la perfection était possible, aurait
besoin d'abord du pIlis fice ( les (Ions
(le IDieu : u su ,ît poffe ttc. Combien
en avons-nious danîs cet état ? C'est le
conitiniuel mal de tête, mmal danîs le (los
abattemient de l'esprit, découirageument
inidiqué part des signes si souivenit
remiarqués sur la figure : teinît pâle,
regard abattu et sans expression, qui
ievèlent le fait que la souffrance existe

àun~ pcint.si alarniat chez la femnme.
Des recherches nous ofut ap~pris que la
cause de la Plupart (les sym~ptômies ci-
dfessus est lafaibless-feoýiio o',.

Les Pilules Rouges

. a du Ur Codorre
POUR FEMMES

PALES ET FAIBLES

Renient promptemnit ces (tres sont-
fiants à unîe santé parfaite. Ces 1 ,ilii-
les sonît absolumniet sûres sous touts

m-sp; un11i, d' une formne cnnveniabl e et
d'iî Il modique. C'est pour la 1cm -

ne aun remède qui, s'il est lien cru -
ployé, liii sera miii ami assl danîs les
jours d'épr-euves.

11crivez-nous si les Pilules Rouges
dii Dr ('oderre ne vous guérissent pas
complètemnent et notre mëdecin spécia-
liste vous répondra sans frais, vous in-
diquant un régime à suivre. Toute cor-
respunclauce est confdentielle.

nveopatut 50 tots la boîte; ,
boite$2ý.,0. rExpéëdiées par la nialle,
sur réception dii prix, aux Etats-Unis
ou aut Canada. Adressez

CIE CHIMIQUE FRANCO.AMERICAINE
Dept. Médical, B.P. 2306, Montréal.

É'tendu d'eau le "
LAIT APNTÊPHEILIQUE

Dépura.tif, Tonique. Déteir, di,sie HNi.,
Bou aur. Rides précocs. Rugosités,
Son ton.. Eforaesces. set,.. conssrv i.

nl u du is..g cliel' ilt uni. -A l'éat 4I- pur,iisenitýv,onis.si,Maqmest
Tache.a de rousseur. I

4 ~ 'date de 181be

I. M

CHAMBRE 4 TÉLÉPHoNE 2113

DR BERNIER
Informe respectueusement sa clientèle
qu'il a transporté ses salons dentaires
au No 60, rue Saint-Denis, à deux por-
tes plus haut que le jardin Viger.

PROCIEDES :-: MODERNES

OENIEflCAHANI--$D0O
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONORUR, L.C.D.
Chirurgien- Dentiste, 205 rue St-Hubert

PERREAULTI
-RELIEUR -

No 52, Place Jacques-Cartier. Montréal

Spédialitês :Reliure de Bibliothêque, Re-
fijure de Luxe, Livres, Blancs, Etc..

Relieur pour Lx MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et te plus nou-

veau de la ville.
Une visite et sollicitée.

J. EMILE VANNIER
(Ancien elève de l'école Polytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT-JACOUES
le ATISSE IMi'ERIAIE " MONTRÉAL 4

ïICIOHRDOY & ALPIt. CONTENT
Architectes et évaluateurs

151, RUE SAINT - JACQUE,

llebontllres__Municipales
Bons du Couvernennet deChe1ins deFer

VALEUR DE k'LACEMENI

ACHEZTÉS ET VENDeUS

Toujours en mains un grand nombre dis
valeurs propres à être déposées au gouvese
ment ou des placements de fonds en fidéi.
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BATissE ' BISTISH EMPIRE,' IIONTRÊAI,

Achète des debantures et autre valeurs dé-

""A ST H M E
Oppression, Catarrhe,

) D PAR Ls
CIGARETTES CL*RY
etla POUDRE CLERY

Ont obteniu les plus hautes récompenses
Çyros :Di, CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les pharacies,

ien ~hue
, UiOQUE siNUSEprte

sas DUN FlATON8CA-8E

w L. KIRN
cass 4 s i sdîi

FOBUMlian'
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aAant fIamaiPU&wsow 4
ni , avant miEda4ua
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LE MONDE ILLUSTRE

GRANDE ATTRACTION
CETTE SEMAINE

__ CH-EZ --

E.LEPAGE & C'i
COI DES RUES

St-Laurent et Duluth

Les prix ci-dessous p.arlent pai. eux-

Geleurs de Crème à la Glace
Vahnt.$1 75. pour ................. 81.20
Valaîît8l.95, por..................81.35

et Mardi seulement.

Etoffes pour Robes
Etoll'es pour rot)eq,to it laine valant 15e.

Spécial........................
Hienriet ta, tout laine, 50C p81 éci al ...
Uîîe grande ligue d'Etotes i toblé-, a

laisser écouler...................

Fournitures
'Très lbonnes foaurnitures 15e, pour ......
Très bonnes fournitures 18c, pour...
Double largeur, valan t 10c, pour...
Extra qualite, valant 18 -, pour...

Soie et Satin
Dans ce rayon, nous déflons tout autre

magasin die pouvoir le-s vendre au prix
(le.................. .........

Lund

Marchandises de Maison
c

Fiat-t-littte, 27 poues -, 6o. Special. . 3ý,
l'lanelltte, 32 poncees, 10c. Spécial . . %i
Tie it rouîleaux, se. Spécial...... 4
T1oile extra, l7c. Spécial ............ 4
Mouisseline M adrac, I ri. Spécial,.. 4
Sliirtiing, 45 Jutes, 20o.Sécial.. 7
lLitieaux de 3ý verges, 60o. SpeciaL .. 3ki

Corsets et Gants
Trois G~randes Chances

Corset t) & A, très léger pîour l'été,
valanut 75c, pour...................... 39(

10 on uzainîes ilants 'lalletas, toutes
couleurs, '25e. Spécial.............. Ioe

100 dolizailles lts caemiire, grandeurs
pour tasmie, valant 35c, paur . . 16C

Modistes
Nons sommiles reconnus commne étanat les

plus gî uIs ''jobb s'' et acheteurs
dans ce genre.

Qluelques Chances Rares
200 boîtes (le l-urs françaises, rien de

moins que 50ceti or................5c
200 bofîte- lie roses richies et ileurs as-

sorties, rien dle mîoins que 75c, pouir.. 15e
Aussi touites les meilleures fl-nia coin-

lprenant le lie, le lilas, le myosotis,
toutes pour ....................... 25ec

Chiffoni tout soie, valatut 40c, pour. 10e
Un gros lot de dentelles. Spiécial-------5c

3 Grands Lots Rubans
1,-r lot valant 75c, leur ........ ....... 10e

2ielot valant 75c, pett ............. 15
31ne lot va'ant 7.5e, pour .............. 25e
Bonnets pour dames, valant $1 .25 pour. 19c
Sailors en paille, valant 50C. Spécial. 15C
Chapeaux noirs, valant $1.75, îîonr.. 51)c

Formes pîour enfants, valant 35c, pour. 17e

E. LEPAGE & CIE,
949-U1-63-95 me St-Laurent,

!~r > ~ LIQUEURS ET ELIXIR VÉGETAL
41? DE LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

sr. mÉFimR DEcS eoNT-REFAÇONSt.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Ltéee)
8?' et 89, rue St-Jacqjue's, Montréal.

jSOCIBTE NATIONALE DE SCULPTURE ï
A ESPONSABILITE LINITE

Societe fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture
Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895IFONDS CAÂPITAL-------$5,OOO

DIstribution chaqluel meircoredi
S Prix Importants distribués depuis le 1er Août 1895:
S. Clairînont, Rigaud, P. Q.,$500 00 A. Quiniet, Montréal, P. Q. $250 00

SF. Denis, Roeklaud, O.t.... 1500 G0 Jos. Gauthier, 250 00QG
J. Clément, Montréal, P.Q.. 1500 00 A. Du pêré 100 00
. EBabeau 1500 00 B. Richard, 100 00

0 afortune, 1500 Go F. Huot, 50 00J. B.LI éet 1500 QG Napoléon Faguy, Québec . .. 50 00
Spierre Germain, Villa Mastai, Georges Lagacé '' 50 0

St-Roch, Québec .. ....... 1500 GO A.X. Labrosse,Vaiikleek Hill 25 00
W. McKinnue, Québec, P,Q. 500 00 Dmie Bisson nette, Mont., P. Q. 25 00qL. N. Riour, Il 500 G0 Jos. P. Bélair, "25 GO
Callas Chartrand, Ste-Aune S. G. Bergeviii, "25 GO

S de Preseott, Ont ......... 500 0 Jules Couture, 25 G00
Francis Parent de la brasse- Esdras Vigeant, ''25 00

S rie de Beauport .......... 500 00 G. Riesadeau, jr., * ~ 25 00
SJ. B. A. David, Monîtréal ... 500 G0 Dame Marcoux, ' ~ 25 00
SH. Christin, Lôiguenil..400 G0 James Guay, 25 00

J. M. Dufresne, Assistant Joseph Roy, ''25 0G
S Gérant, Banque Nationale, W. Harrison, "25 GO0

MonAréalt P.Q ........... 400 00 J. H. Doray, '25 GO A~
AtSt-Glermain Lowell J. A. p'igeon, Ste-Anne de

Mass., U. S. A .......... 400 00 Prescott, Ont ............. 25 00
SEph. Rousseau, Montréal, PQ. 400 GO G. Constant, Vaudreuil ... 25 0G

T. lottie, Longueuil ........ 250 00G
Et des centaines d'autres gagnant depuis 81.00 à $100.00, trop nom-

Sbreux pour les mentionner.

Prix du Billet, 10 Cts. il Billets, $l.00. 100 Bilets, $S.0oô
&WAgents demandés daslsdistricts nion représentési-ba

M Adressez, touites communications à
MLà SOCI19TÉ NATIONALE DIB S0CULPTURE

J. ED. CLEMENT Secrétaire.
'Boite de Poste 1025. 1" RtUE ET-LAURENT. MONTREAL.

Fussps dents
SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
leur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue 5t.Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.

~Cars1ey & C le
lAl£ePONSsBLIT L II?

MONTRÉAL

1785 à 1783 RUE NOTRE -DAME

Le 1 lus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

Vente a bon
Marche de Juillet

Grenadine de toile
55 pièces de chic grenadines fonds de

toile, avec élégantes raies de couleurs
brillantes de i-ose, jaune, brun, rouge,
or, etc. C'est une des étoffes les plus
fashionables et a été importé pouir vieil-
dre 32o la verge. Prix 15e la verge.

Mousselines de couleurs
30 pièces de jolies mousselines de cou-

lettrs rose, bleu, héliotrope, pourpre'
jaumne, crèmte, etc., avec jolis patron"
sulevlés blancs et produisant de très

beaux effets pour blouses. La valeur
régulière de ces jolies étoffes est dc 25e
la verge. Prix 15e la verge.

Etoffes à robe de couleurs
Nous venons de recevoir 15 pièces de

nouvelles étoffes à robes d'été, par petits
carreaux et fleuries, 44 pouces de largeur.
Valeur régulière, 17e la verge. Prix de
vente de vendredi, Ille la verge.

22 pièces de tweeds à robes de fantai.
aie, patrons en zig-zag ou par petits car-
reaux. Valeur régulière, 35c. Prix 18c.

Grande événement en fait
de Soie

45 coupons de soie d'été rayée, dans
toutes les bonnes couleurs ;elle ferait, de
clhie blouses ou costumes d'été. Le prix
régulier était de 3» la vg, maintenat
pour 15e la vg.

'30 pièces de joli broché crème, jolis
patrons, pure soie, acheté par. notre
maisona à Londres à son propre prix ;ces
magnifiques soies ont été faites pouir
vendre 75 à 80c la verge. Prix de la
vente, 45e.

Mousseline Organdy
150) pièces de mousseline (>rgand * . psa-

trous exquis, dessins de Dresde et Pomo-
padour. Les couleurs soant magnifiques,
couleurs délicates de rose, vert, bleu,
etc., c'est l'étoffe pour blouses et costu -
nies d'été pour dames, la plus fraîche et
la plus légère qu'on puisse trouver, veni-
due régulièrement 25e et 30e la verge.
Notre prix de vente, 15c la verge.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée

Services à Limonade
100 services à limonade, comprenantF PA UET E M,.A..Oun pot, 4 grands verres et cabaret, àFeP QU T E à écouler à 4lc le service complet.

CHIRURGIEN-DENTISTE

240 ]Rue St-Laurent coin Ste-Catberine

V u Dentisterie dans
touites ses branches
dentier en Allunîl-~j' ~ nium plus léger que
le caoutchouc. Xx.
traction de dents

mon sans douleuirsd'a,-
les plus nouveaux, Pcatsdnir et
couronnes en or. Extraction gratuite de dents
tous les undis.

S rvices de Toilette
Bien que 50 services de toilette en

paierre de chine, couleurs bleu, ruse.
jaune, vert et rouge Bismark, pointillés
et ornés de raies d'or, valeur régulière
$5. Prix $3.38.

LA CIE S. CARSLEY (Lioett8)
1766 à 1788, Pue Notre-Dame


